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PREFACE. 


Charge  par  M.  le  ministre  de  Ins- 
truction publique  d'aller  etudier  au 
Bresil  les  maladies  qui  attaquent  le 
plus  frequemment  les  indigenes  et  les 
Europeens  fixes  dans  ce  pays,  nous  nous 
sommes  acquitte  de  cette  mission  pen- 
dant les  annees  1 84 4  et  1 845  ;  les  notes 


rv  PREFACE. 

consignees  dans  ce  travail  en  sont  le 
resultat.  Noire  tache  6tait  difficile.  Les 
investigations  devaient  s'exercer  non 
seulement  dans  les  villes  principales  du 
Bresil,  mais  encore  dans  Tinterieur  de 
cet  empire.  Defaut  de  communication, 
peuplades  sauvages,  mrjeurs  et  langues 
nouvelles  ,  absence  de  documents  , 
etaient  autant  d'obstacles  contre  les- 
quels  il  fallait  lutter,  sous  peine  d'e- 
chouer  dans  son  entreprise.  Heureuse- 
ment  l'appui  precieux  que  nous  avons 
rencontre  dans  les  representants  de  la 
France  au  Bresil  ,  et  le  concours  de 
plusieurs  savants  residant  a  Bio  de 
Janeiro,  en  nous  donnant  force  et  cou- 
rage, nous  out  permis  d'atteindre  le 
but  propose. 
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Nous  nous  somrnes  surtout  attache  , 
dans  notre  travail,  a  signaler  les  ca- 
racteres  des  maladies  particulieres  au 
Bresil,  nous  contentant  de  passer  ra- 
pidement  en  revue  celles  qui  sont 
communes  a  ces  pays  et  a  nos  contrees 
d'Europe.  Toutes  les  fois  qu'il  nous  a 
ete  possible  de  le  faire,  nous  avons  in- 
dique  la  cause  du  mal  et  les  remedes 
qu'on  pourrait  lui  opposer ;  quand  cette 
cause  nous  a  ete  inconnue,  nous  l'a- 
vons  avoue  franchement ,  convaincu 
que ,  lorsqu'il  s'agit  de  la  vie  des 
hommes  ,  on  ne  saurait ,  sans  crime  , 
mettre  son  amour  propre  a  la  place  de 
la  bonne  foi.  Parmi  les  personnes  aux- 
quelles  nous  avons  le  plus  d'obligation 
dans  ce  long  voyage,  la  reconnaissance 
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nous  fait  un  devoir  de  citer  M.  le  comle 
Ney ,  charge  d'affaires  de  France  an 
Bresil.  II  n'a  rien  epargne  pour  faci- 
liter  nos  recherches  ;  sa  haute  influence 
nous  a  ete  d'un  grand  secours  aupres 
du  gouvernement  bresilien.  Victime  de 
son  zele  et  de  son  devouement  a  son 
pays,  M.  le  comte  Ney  a  succombe  aux 
suites  d'une  maladie  contractee  au  Bre- 
sil. Ce  n'est  qu'apres  avoir  longtemps 
lutte  contre  le  mal,  qu'il  s'est  decide  a 
quitter  le  poste  qui  lui  avaitete  confie; 
il  est  venu  mourir  en  France,  au  milieu 
de  sa  famille,  regretle  de  tous  ceux  qui, 
1'ayant  connu,  avaient  ete  ameme  d'ap- 
precier  la  loyaute  de  son  caractere. 
M.  Reybaud,  consul  de  France  a  Bahia, 
qui  nous  a  mis  a  meme  de  visiter  fruc- 
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tueusement  cette  interessante  province, 
le  docteur  Faivre  ,  savant  aussi  mo- 
deste  qu'eclaire  :  sa  longue  pratique 
medicale  au  Bresil  nous  a  beaucoup 
servi  ;  enfin,  M.  Riedel  aupres  de  qui 
nous  avons  puise  les  renseignements 
relatifs  aux  plantes  usitees  au  Bresil 
dans  la  medecine  et  l'^conomie  domes- 
tique  ;  nous  les  prions  ici  d'agr^er  l'ex- 
pression  de  notre  sincere  gratitude. 
Mais  nous  saisissons  surtout  avec  em- 
pressement  l'occasion  de  remercier  pu- 
bliquement  M.  le  conseiller  Orfila ; 
c'est  a  son  intervention  bienveillante 
que  nous  avons  du  la  mission  scienti- 
fique  qui  nous  a  ete  confiee,  et  nous  lui 
en  gardons  une  profonde  reconnais- 
sance. 


ETUDES 

TOPOGftAPDKWES,  MEDICALES  ET  AGROXOMIQLF.S 

SUR  LE  BRESIL 


PREMIERE   P ARTIE. 

COUP  D'OEIL  SUR  LE  BRESIL  ,  SON  CLIMAT,  MOEURS  ET 
USAGES  DE  SES  HABITANTS.  DES  ESCLAVES  ET  DES 
TNDTENS.  AU  BREST!,. 

Topographic.  —  Climat. 

Le  Bresil,  sitiue  dans  l'liemisphere  me- 
ridional entre  le  4C  degrd  de  latitude  nord 
et  le  33c  degre  de  latitude  sud,  est,  sans 
contredit,  l'im  des  plus  beaux  pays  du 
monde.  Celui  qui  n'a  point  parcouru  les 
vastes  solitudes  et  les  forets  vierares  de  cet 
empire ,  ne  pent  se  faire  une  idee  des  beau- 
t^s  imposantes  de  la  nature  dans  les  con- 
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trees  tropicales.  L'art  est  impuissant  a  re- 
produce sa  majesty.  C'est  a  son  climat,  pri- 
vilegie,  et  a  1'abondance  de  ses  eaux  que 
le  Bresil  doit  le  luxe  de  vegetation  qui  le 
decore  et  frappe  d'etonnement  l'Europeen, 
peu  accoutunie  a  des  proportions  aussi  gi- 
gantesques.  Deux  grands  fleuves  de  l'Ame- 
rique  meridionale,  I'Amazone  au  nord,  la 
Plata  au  sud,  doivent  etre  consideres 
comme  les  principales  arteres  qui  fecon- 
dent  le  Bresil ;  ils  s'enrichissent  des  nom- 
breuses  rivieres  qui  les  joigneiit  dans  leur 
cours  ,  et  completent  un  vaste  systeme  d'ir- 
rigation.  La  province  de  Matto-Grosso  ren- 
ferme  la  chaine  de  niontagnes  d'ou  s'ecliap- 
pent  les  sources  des  rivieres  tributaires  de 
I'Amazone  et  de  la  Plata. 

11  n'est  pas  sans  importance,  au  point 
de  vue  geograpbique ,  d'etudier  la  direc- 
tion que  suit,  dans  cette  province  delYIatto- 
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Grosso  ,  la  ligne  qui  separe  les  versants  de 
l'Amazone  de  ceux  de  la  Plata.  C'est  a 
M.  Duverger,  Francais,  aujourd'hui  au 
service  du  Bresil,  que  nous  devons  les  de- 
tails geographiques  qui  suivent ;  deux  Ibis 
notre  compatriote ,  savant  aussi  modeste 
que  distingue ,  a  parcouru  la  province  de 
Matto-Grosso,  et  il  a  etudie  d'une  maniere 
toute  sp^ciale  cette  importante  question. 
Je  transmets  ici  les  details  qu'il  a  bien  voulu 
me  communiquer. 

Si  nous  prenons  pour  point  de  depart 
sous  le  parallele  de  1 90  la  serra  de  Cayapo 
oil  se  trouvent  les  sources  les  plus  meri- 
dionales  du  Rio-Grande  ou  Araguaya  qui 
separe  la  province  de  iVSatto-Grosso  de  celle 
de  Goyas,  nous  observerons  en  passant 
que,  de  lk  vers  le  sud,  s'dtend  la  cliaine  de 
inontagiies  qui  divise  les  affluents  du  Pa- 
rana de  ceux  du  Paraguay. 
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Partant  clu  lieu  designe ,  et  marehant 
entre  le  TS  .  et  l'O.  clans  un  ti'ajet  d'une  cen- 
taine  de  lieues,  nous  cotoierons  a  gauche 
le  bassin  de  San-Lorenzo ,  anciennement, 
connu  sous  le  nom  de  Porrados,  tandis 
que  les  eaux  qui  coulent  vers  notre  droite 
se  rendent  toutes  au  rio  dos  Mortes ,  qui 
lui-meme  se  jette  dans  l'Araguaya  par  la 
latitude  de  12°  environ. 

Au-dela,  et  a  vingt  lieues  environ  de  la 
ville  de  Guyana,  quireste  au  S.-O.,  se  trou- 
vent  les  premieres  sources  de  la  riviere  du 
meme  nom  qui  s'entrecroisent  pour  ainsi 
dire  avec  celles  du  rio  Xingu. 

Plus  loin,  etnous  dirigeant  a  l'O. ,  nous 
aurons  a  droite  les  versants  du  rio  Arinos , 
tributaire  du  Tapajos ,  et  a  gauche  les  sources 
superieures  du  Paraguay,  lei  la  ligne  dont 
nous  nous  occupons  subit  line  inflexion 
considerable,  et  se  dirige  entre  le  S.  et  l'O. 
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En  continuant  de  la  suivre  ,  nous  airfoils  a 
notre  droite  le  Juruena  qui  coule  au  N'.-E. 
et  va  confluer  avec  le  Tapajos,  puis  ensuite 
le  Guapori  qui,  coulant  vers  le  sud,  s'intle- 
chit  a  l'ouest  pour  prendre  ehfin  la  direc- 
tion du  N.-G.  ;  a  droite,  nous  cotoierons  le 
Jauru,  qui,  d'abord  parallele  au  Guapore, 
se  dirige  au  S.-E. ,  puis  se  jette  dans  le 
Paraguay. 

Enfin,  marchant  au  S.-O.  vers  la  Serra 
de  Agoapehy  nous  y  verrons ,  a  quelques 
pieds  de  distance  rune  de  Fautre,  les  sour- 
ces des  petites  rivieres  Agoapehy  et  Alegre 
qui  toutes  deux  se  dirigent  d'abord  vers  le 
3N.-E. ,  puis,  se  separant  brusquement,  voiit 
se  jeter,  la  premiere  dar&  le  Jauru  ,  et  la 
seconde  dans  Guapore.  Cette  ligne,  ainsi 
qu'on  le  voit,  a  partir  de  la  Serra  de  Cayapo 
par  le  parallele  de  19 '  latitude  marche  au 
>  .-0.  presque  par  le  parallele  de  i3°,  puis 
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seporte  a  I'O.  pour  s'inflechir  ensuite  forte- 
ment  et  se  dinger  entre  le  S.  et  FO.  jusqu'au 
parallele  de  170.  Dans  ce  trajet,  nous  lui 
voyons  fournir  les  affluents  de  la  rive  gau- 
che de  l'Amazone  ou  des  tributaires  de  ce 
fleuve,  savoir  :  le  rio  dos  Mortes,  qui  lui- 
meme  sejette  dans  1' Araguaya,  le  rio  Xingu, 
le  rio  Arinos,  le  rio  Juruena ,  tous  deux  tri- 
butaires du  rio  Topayos;  le  rio  Guapore, 
branche  du  rio  Madeira ,  et  le  rio  Alegre, 
tributaire  du  Guapore  :  or,  le  rio  Madeira, 
le  rio  Topayos  et  le  rio  Xingu  sont  des  af- 
fluents de  l'Amazone,  l'Araguaya  seulallant 
se  jeter  dans  la  riviere  du  Para,  qui  pour- 
rait  a  la  rigueur  etre  consid<§r£e  comme 
une  des  embouchures  de  l'Amazone. 

Quant  aux  affluents  de  la  Plata ,  ce  sont  : 
le  San-Lorenzo,  la  riviere  de  Cuyaba,  les 
sources  sup^rieures  du  Paraguay,  fleuve 
dont  les  deux  premiers  sont  tributaires, 
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puis  le  rio  Jur-u  et  le  rio  Agoapehy,  affluents 
du  meme  fleuve,  qui  se  jette  lui-meme  dans 
le  Parana ,  dont  la  reunion  avec  l'Urugay 
constitue  le  fleuve  de  la  Plata. 

De  ce  vaste  systeme  d'irrigation  et  de  la 
grande  etendue  de  cotes  de  l'empire  du 
Bresil,  resulte  une  humidite"  tres  grande, 
qui,  jointe  a  l'intensite  de  la  chaleur,  est 
une  des  principales  causes  de  l'etonnante 
fertilite  de  ce  beau  pays. 

On  peut  voir  que  les  sources  des  affluents 
de  ces  deux  fleuves  ,  l'Amazone  et  la  Plata , 
sont  dans  quelques  points  tres  voisines  les 
unes  des  autres,  et  que  souvent  meme 
elles  s'entrecroisent. 

11  est  une  saison  des  pluies  qui  n'est  pas 
la  meme  dans  toute  l'etendue  du  Bresil ,  elle 
varie  sur  les  cotes  et  dans  Finterieur  de  l'em  - 
pire ;  ces  pluies  etaient  autrefois  plus  regu- 
lieres  qu'elles  ne  le  sont  aujourd'hui ,  sur- 
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tout  aux  environs  des  villes  :  les  grands  de- 
frichements  de  forets  expliquent  en  partie 
le  cbangement  apporte  a  la  climature.  En 
general ,  les  premiers  et  les  derniers  mois 
de  l'annee  constituent  la  saison  pluviale; 
les  rivieres  alors  d^bordent,  elles  inondcnt 
les  plaines  qu'elles  parcourent  et  changent 
en  lacs  d'immenses  etendues  de  pays.  Le 
nord  du  Bresil  est  particulierement  sujet  a 
ces  inondations  generales.  Cette  saison  pas- 
see,  les  rivieres  rentrent  dansleur  lit;  mais 
les  eaux  en  se  retirant  laisserit  derriere  elles 
des  ainas  considerables  de  detritus  em- 
pruntes  aux  regnes  animal  et  vegetal ,  et 
fecondent  ainsi  le  sol ;  malheureusement 
elles  rendent,  par  cela  meme ,  tres  malsains 
les  pays  engraisses  par  ces  alluvions  suc- 
cessives. 

C'est  encore  a  l'epoque  des  gran  des  eaux 
que  sontinondees  les  forets  situees  an  voi- 
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sinage  de  rivieres  considerables,  telles  que 
le  rio  Madeira  et  l'Amazone ;  les  arbres , 
que  des  courants  destructeurs  deracinent 
et  emportent ,  remorquent  chemin  faisant 
les  mille  debris  eharries  par  le  fleuve  et 
forment  bientot  des  iles  flottantes  qui  fi- 
nissent  par  se  fixer  en  s'echouant  contre  an 
ecueil. 

Ces  iles  se  couvrent  d'une  vegetation  qui 
varie  selon  l'epoque  de  formation .  Tout  d'a- 
bord  apparail  un  arbuste  veneneux  a  tige 
spongieuse  et  a  larges  feuilles  ;  a  cet  arbuste 
succedent  des  palmiers  ,  qui  hnissent  eux- 
memes  par  disparaitre  pour  etre  remplaces 
par  des  arbres  forestiers  :  c'est  peut-etre  a 
une  semblable  formation  qu'est  due  l'exis- 
tence  de  file  Joan,  a  i'embouchure  de 
l'Amazone.  11  y  a  quelques  annees,  cette  iie 
etait  couverte  de  nombreux  troupeanx  de 
boeufs  et  de  chevaux  ;  des  habitants  de  I' A- 
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merique  du  nord  sont  venus,  ils  ont  detruit 
ces  troupeaux,  enleve*  les  peaux  et  aban- 
donn<§  les  cadavres  qui  ont  attire  dans  l'ile 
un  grand  nombre  de  jaguars,  de  jacares  et 
d'autres  animanx  feroces  qui  s'opposent 
aujourd'hui  a  la  formation  de  nouveaux 
troupeaux. 

Generalement  elevee ,  la  temperature  du 
Bresil  varie  beaucoup,  non  seulement  d'a- 
pres  la  latitude  ,  mais  encore  selon  les  vents, 
la  configuration  du  sol  et  l'elevation  du 
terrain.  Elle  est  intense  dans  le  INord  sous 
l'equateur  oil  sa  moyenne  est  de  97°l\^au- 
mur;  a  b'ernambouc,  en  ete,  elle  flotte 
entre  22,  23  et  24°  R, ;  a  Bahia ,  la  moyenne 
ne  depasse  pas  21  a  220  R. ;  a  Sainte-Cathe- 
rine,  son  maximum  est  de  260  R.  Dans  1'in- 
terieur,  la  chaleur  est  parfois  beaucoup  plus 
forte  et  plus  difficile  a  supporter  a  cause  de 
l'absence  des  brises  de  mer.  Les  plages  ou- 
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vertes  de  Fernambouc  sont  moins  chaudes 
que  celles  de  Rio  de  Janeiro,  bien  qu'elles 
soient  plus  rapprochees  de  1'equateur;  la 
position  de  la  capitale  explique  ce  pheno- 
mene.  D'autres  contrees  du  Bresil,  la  pro- 
vince des  mines  entre  autres,  etplusieurslo- 
calites  de  la  province  de  Saint-Paul  voientle 
tbermometre  descendre  jusqu'a  la  congela- 
tion; de  ces  diverses  obervations,  ilreWlte 
que  la  temperature  depend  plus  de  la  posi- 
tion et  de  la  nature  des  lieux  que  du  degr£ 
de  latitude.  Dans  les  regions  tropicales  la 
moyenne  parcourt  de  10  a  25°  R. ,  et,  dans 
les  plaines  de  Rio-Grande  du  sud  et  de  l'U- 
rugay,  elle  devient  tres  moderee.  Au  reste, 
on  peut  dire  que  la  temperature  se  partage 
en  deux  saisons  principales ,  l'hive:  et  l'et6 ; 
la  difference  entre  l'une  et  1? autre  ne  pro- 
vient  pas  uniquement  de  la  chaleur  solaire  , 
l'humidite  en  est  encore  une  cause  tres  ac- 
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tive.  Dans  tout  le  Bresil,  et  principalemenl 
vers  le  nord  dc  I'dmpire ,  de  brusques  va- 
riations s'observent  daus  la  meme  journee. 
C'est  surtout  dans  le  voisinage  de  la  nier, 
et  sur  le  Lord  des  rivieres  ,  qu'eclatent  ces 
perturbations  subites  de  I'atmosphere  si 
nuisibles  a  1'babitant ,  et  centre  lesquelles 
1'etranger  ne  saurait  trop  sepremunir. 

39es  ISvesilieiiM. 

Les  Eresiliens  sont  en  general  d'une 
taille  moyenne;  dans  la  jeunesse  et  d'ado- 
lescence  ils  sont  bien  faits  et  bien  propor- 
tionnes;  mais  a  peine  ont-ils  atteint  Fage 
nuir,  l'einbonpointtend  a  lesenvabir,  el  les 
deforme  completement;  les  Bresiliennes 
surtout  sont  sujeltes  a  celte  intirmite  :  le 
defaut  presque  absolu  d'exercice  et  le  genre 
de  nourritilre  sont  probablement  la  cause 


DES   BRESILIESS.  1  .J 

du  d^veloppement  precoce  de  cet  embon- 
point. Les  yeux  et  les  cheveux  sont  commu- 
nement  d'un  beau  noir,  le  teint  est  le  plus 
souvent  d'un  blanc  jaunatre;  couleur  dont 
on  se  rend  compte,  d'une  part,  par  la  cha- 
leur  du  climat,  de  l'autre  ,  par  le  melange 
tres  frequent  du  sang  blanc  avec  le  sang 
noir. 

L'etranger  qui  debarque  a  R-io  de  Janeiro 
est  tout  d'abord  frappe  de  l'aspect  maladif 
de  la  population  ;  partout  il  ne  rencontre, 
chez  les  enfant s  principalement,  que  des 
visages  pales  et  amaigris;  on  dirait  qu'il 
reste  a  peine  un  soufile  pour  animer  ces  fi- 
gures depourvues  de  vie  et  d'expression. 
Au  Bresil,  point  de  physionomies  ouvertes 
et  gaies ;  l'enfance  avec  ses  graces  na'ives 
n'existe  pour  ainsi  dire  pas  dans  ce  pays. 
A  sept  ans  le  jeune  Bresilicn  a  deja  la  gra- 
vity d'un  adulte ,  il  so  promene  majestueu- 
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sement,  une  badine  a  la  main,  tier  d'une 
toilette  qui  le  fait  plutot  ressembler  aux 
marionnettes  de  nos  foires  qu'a  un  etre 
humain;  an  lieu  de  vetements  laraes  et 
commodes  qui  permettent  aux  membres  de 
libres  mouvements,  il  est  affuble'  d'un  pan- 
talon  fixe  sous  les  pieds  et  d'une  veste  ou 
d'un  habit  qui  1'emprisonne  et  l'£treint. 
Puen  de  triste,  selon  nous,  commeces  pau- 
vres  enfants  condamnes  a  subir  les  exi- 
gences d'une  mode  absurde;  on  leur  en- 
seigne  ainsi  a  singer  l'age  mur,  dont  ils 
prendront  toujours  assez  tot  les  inevitables 
soucis.  Ce  contre-sens  dans  l'^ducation  phy- 
sique de  l'enfance  se  fait  sentir  encore  dans 
le  Bresilien  adulte.  il  est  impossible  d'avoir 
inoins  d'intelligence  des  exigences  du  cli- 
mat,  qu'il  n'en  montre  dans  les  habitudes 
de  la  vie  privee.  Au  sein  de  leur  interieur, 
les  Bresiliens  sont  a  peine  vetus;  Sorteht-ils 
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cle  leurs  maisons ,  des  pieds  a  la  tete  ils  sont 
habilles  de  noir,  de  toutes  les  couleurs 
celle  qui  absorbe  le  plus  les  rayons  du  so- 
leil.  Leurs  vetements  sont,  en  outre,  si 
etroits  que  leurs  mouvements  en  sont 
genes.  On  retrouve  la  une  contrefacon  bien 
maladroite  des  usages  de  nos  pays  d'Eu- 
rope.  Je  parle  ici  de  l'habitant  des  villes, 
car  les  Mineiros  ( habitants  de  la  province 
des  Mines)  ont  conserve  leur  costume  na- 
tional, le  chapeau  a  larges  bords,  la  veste 
courte  et  les  bottes  de  cuir;  les  Sertanejos 
de  Fernambouc  portent  encore  leurs  vete- 
ments  de  peaux  de  boeufs ,  et  les  Rio-Gran- 
dins  ont  un  costume  leger  approprie  a 
leurs  habitudes  equestres. 

Le  meme  reproche  s'adresse  aux  femmes. 
Dans  leur  interieur,  c'est  le  neglige  le  plus 
absolu;  quittent-elles  leurs  demeures,  elles 
revetent  un   costume   entierement  noir; 
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convenons  toutefois  que  si  dies  pechent 
ainsi  contre  les  lois  de  l'hygiene ,  eet  habil- 
lement  leur  sied  a  ravir.  Une  jeune  Bresi- 
lienne  completement  vetue  de  noir,  et  la 
tete  par£e  de  ses  seuls  cheveux,  est  g£n6ra- 
lement  une  tres  belle  personne,  bien  cpie 
souvent  cliez  elle  la  physionomie  soit  peu 
expressive. 

Lc  regime  alimentaire  des  Bresiliens 
ofl're  vine  grande  conformity :  dans  plusieurs 
provinces,  la  viande  de  pore  et  les  haricots 
composent  presque  exclusivement  la  nour- 
riture  des  habitants.  Dans  les  principales 
villes,  telles  que  Rio  de  Janeiro,  Bahia,  Fer- 
nambouc,  la  nourriture  est  plus  variee, 
mais  lc  pore,  les  haricots  et  la  farine  dc 
manioc  sont  to u jours  la  base  des  repas.  II 
convient  d'aj outer  aussi  que  stir  le  littoral 
on  fait  an  grand  usage  de  poisson.  Les  Bre- 
siliens, en  general,  sont  grands  mangeurs, 
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ils  font  Irois  rep  as  par  jour;  et  la  grande 
quantite  de  farineux  qu'ils  consoninient 
pour  rait  bien  etre  une  des  causes  du  deve- 
loppement  considerable  que  prennent  chez 
eux  les  organes  de  la  digestion.  Nous  se- 
rions  tente  egalement  de  regretter  pour 
eux  l'usage  de  la  viande  de  pore,  si  difficile 
a  digerer,  et  qui  provoque,  de  la  part  des 
organes  digestifs,  des  efforts  evidemment 
nuisibles  dans  un  pays  oil  la  chaleur  rend 
le  repos  necessaire. 

La  temperance  dans  le  boire  est  une 
qualite  commune  au  Bresil;  il  serait  peut- 
etre  difficile  de  trouver  un  Brdsilien  adonne 
aux  boissons  spiritueuses ;  de  l'eau  leur 
suffit,  et  dans  leurs  rep  as  ils  se  contentent 
de  quelques  gouttes  de  vin  de  Portugal. 
Mais  si  les  Bresiliens  sont  un  peuple  exem- 
plaire  sous  le  rapport  de  la  temperance ,  il 
s'en  faut  qu'on  puisse  en  dire  autant  de  leur 
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continence;  ieur  passion  pour  les  femmes 
ne  connait  point  de  frein,  ils  s'y  abandon- 
nent  sans  retenue  et  ne  reculent  devant 
aucune  tentative  pour  la  satisfaire.  Aussi 
rien  de  plus  commun  dans  une  famille  bre- 
silienne  que  de  voirdes  enfants  detoutes  cou- 
leurs ;  et  parfoislamaitresse  de  lamaison  en 
montrant  une  nombreuse  lignee  n'eprouve 
pas  la  moindre  emotion  :  «  \  oila  mes  en- 
fants, dit-elle  a  l'etranger,  ceux-la  sont  a 
mon  mari.  »  T  ous  sont  eleves  en  commun, 
et  souvent  Ton  ne  remarque  aucune  ditte- 
rence  entre  la  descendance  legitime  et  les 
enfants  adulterins.  Une  dame  brdsilienne 
loge  souvent  chez  elle  sa  rivale  ou  plutot 
ses  rivales;  en  general,  ce  sont  des  ne- 
gresses  esclaves ;  le  plus  ordinairement  elle 
ne  parait  pas  en  prendre  le  moindre  souci. 
Le  sentiment  de  la  jalousie  semble  ne  pas 
exister  chez  elle,  tandis  que  chez  le  JJr<5si- 
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lien,  il  est  porte"  a  un  haut  degre\  Avec  de 
pareilles  moeurs,  il  est  difficile  que  le  liber? 
tinage  ne  s'introduise  pas  an  sein  meme  de 
la  famille.  Les  jeunes  Bresiliens  sont  sou- 
vent  pervertis  presque  au  sortir  de  l'en- 
fance;  outre  l'exemple  de  leurs  peres  qu'ils 
ont  sous  les  yeux,  garcons  et lilies,  maitres 
et  esclaves,  passent  ensemble  la  plus  grande 
partie  de  la journee  a  deriii  vetus;  la  cha- 
leur  du  climat  hate  le  moment  de  la  pu- 
bei'te,  les  desirs  excites  par  une  education 
vicieuse  et  le  melange  des  sexes  sont  sou- 
vent  provoques  par  les  negresses,  et  ne 
rencontrent  jamais  d'obstacles;  la  debauche 
s'empare  peu  a  peu  de  ces  enfants  et  les 
precipite  bientot  dans  un  abattement  phy- 
sique et  moral.  Pour  remedier  a  cette  de- 
pravation qui  atteint  la  population  jusque 
dans  sa  source,  il  faudrait  une  revolution 
complete  dans  les  moeurs  du  pays ;  mais 
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tant  que  I'esclavage  subsistera,  cn  vain  in- 
diquera-t-on  les  causes  du  mal,  la  facilite 
extreme  qu'on  trouve  a  se  livrer  a  la  de- 
bauehe  s'opposera  toujours  aux  bons  elfets 
de  sages  institutions  :  la  reforme,  ici,  doit 
etre  radieale,  si  Ton  veut  serieusement 
mettre  l'enfance  et  la  jeunesse  a  l'abri  de 
la  corruption.  Signalons  encore  dans  les 
moeurs  du  pays  une  coutume  que  Ton  ne 
rencontre  plus  cbez  les  peuples  civilises  et 
qui  tend,  du  rcste,  a  disparaitre  du  Bresil. 
Dans  beaucoup  de  localites  les  femmes  sont 
soustraites  a  la  vue  cles  etrangers.  Ilen- 
fermees  dans  l'interieur  de  leurs  rnaisons , 
elles  n'y  jouent  qu'un  role  tres  inferieur  a 
celui  du  niari,  et  ne  paraissent  point  desti- 
nees  a  partager  les  peines  et  les  joies  de  la 
famille.  On  les  relegue  avec  les  femmes 
esclaves;  un  etranger  se  montre-t-il,  elles 
cessent  aussitot  de  paraitre  ,  a  peine  les 
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apercoit-on  quelqucfois  derriere  une  porte 
entr'ouverle,  cherchant  a  satisfaire  une  cu- 
riosite  que  la  contrainte  ne  fait  qu'irriter. 
De  la  la  monotonie  et  le  vide  qu'eprouve 
1' (Stranger  dans  les  maisons  bresiliennes ; 
on  n'y  connait  point  le  charine  de  ces  in- 
terieurs  auxquels,  dans  notre  Europe,  pre- 
sident les  femmes  qui  exercent  une  in- 
fluence si  puissante  et  si  heureuse  sur  la 
civilisation.  Derniere  trace  des  temps  bar- 
bares,  ce  sequestre  des  femmes  disparail, 
avons-nous  dit ,  de  jour  en  jour,  surtout 
dans  les  villes,  bien  qu'on  n'y  jouisse  pas 
encore  de  cette  liberte  ])leine  de  conve- 
nance,  sans  laquelle  tout  est  gene  et  con- 
trainte. Trop  souvent,  il  faut  en  convenir, 
des  etrangers  ont  abuse  de  1'hospitalite 
qu'on  leur  avait  accordee ;  mais  dans  ces 
trabisons  dont  les  Bresiliens  ont  ete  vic- 
times,  la  defense  du  maitre  et  les  souvenirs 
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blessants  d'une  domination  odieuse ,  n'e- 
taient-ils  pas  de  terribles  tentations  ?  Nous 
ne  cherchons  pas  a  pallier  les  torts  ,  mais 
quel  cas  faire  d'une  fidelite  a  laquelle  le 
coeur  n'a  point  de  part?  Que  les  Bresiliens 
cessent  de  dormer  a  leurs  femmes  le  scan- 
dale  d'une  conduite  licencieuse,jusque  sous 
le  toit  conjugal,  qu'ils  aient  pour  leurs 
femmes  le  respect  et  l'amour  qu'on  doit  a 
son  epouse  et  a  la  mere  de  ses  enfants, 
qu'ils  laissent  a  leur  compagne  une  juste 
liberty  sans  laquelle  l'accomplissement  des 
devoirs  n'est  que  l'acte  de  l'esclave,  et  ils 
obtiendront  cette  fidelite  qu'ils  cberchent 
a  commander.  Si  nous  en  jugeons  d'apres 
ce  que  nous  avons  vu  dans  les  provinces 
espagnoles  de  la  Plata,  ce  probleme  est  deja 
resolu,  une  sage  liberte  y  produit  de  meil- 
leurs  eftets  que  la  contrainte.  Dans  ces  pays 
les  femmes  sont  traitees  avec  dignite,  elles 
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font  les  honneurs  de  leurs  maisons,  l'e  tran- 
sfer est  partout  franchement  accueilli  dans 
l'interieur  des  families  ,  et  tout  s'y  passe 
d'ime  maniere  convenable. 

Nous  avons  dit  que  les  Bresiliennes  pour- 
raient  passer  pour  jolies,  si  de  bonne  heure 
elles  n'etaient  envahies  par  un  embonpoint 
facbeux.  Lorsqu'elles  sont  jeunes,  cet  em- 
bonpoint ne  fait  qu' accuser  les  formes  avec 
unpeu  plus  de  force  ;  mais  plus  tard ,  il  les 
empate  et  alourdit  le  corps;  et,  dans  un 
age  plus  avance,  il  deg^nere  en  veritable 
obesite.  Le  clefaut  complet  d'exercice,  la 
proportion  considerable  d„' aliments  qu'elles 
prennent ,  et  la  grande  quantity  d'eau 
qu'elles  boivent,  sont  les  principales  causes 
de  cette  infirmite. 

L'instruction  d'une  jeune  Bresilienne  n'est 
guere  compliquee ;  en  gene'ral  quebpiesmots 
d'anglais  ou  de  fraucais,  ([uelques  lecons  de 
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piano,  voila  le fond de  ses connaissances .  An 
Bresil,  en  general,  les  femmes  ne  savent 
point  s'occuper,  le  travail  ne  se  montre  a 
leurs  yeux  que  comme  la  condition  de  l'es- 
clave,  elles  passent  cles  journeys  entieres  a 
leur  fenetre ,  a  demi  cachees  par  une  jalou- 
sie •  l'oisivete"  de  la  veille  est  le  prelude  de 
l'oisivcte  du  lendemain,  et  leur  vie  s'ecoule 
ainsi  dans  une  sterile  inaction. 

Le  jeune  Bresilien  est  intelligent ;  il 
pourrait  se  livrer  avec  fruit  a  tous  les 
genres  d'etude,  mais  l'energie  lui  manque, 
le  travail  lui  apparait  comme  un  deshon- 
neiir ,  e'est  pourquoi  il  s'enveloppe  d'une 
paresse  orgueilleuse ,  et  laisse  toutes  les 
professions  qui  exigent  une  operation  ma- 
nuelle  a  des  Europeens  ou  bien  a  des  noirs 
libres  ou  esclaves. 

Cependant  la  richesse  qui  circule  clans 
un  Etat  vient  des  classes  laborieuses  et  la 
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prosperite  publiqtie  est  unc  consequence 
de  l'aisance  generate  ct  non  du  luxe  de 
quelques  families.  On  se  tromperait  si  Ton 
jugeait  de  la  prosperite  d'un  pays  d'apres 
1' opulence  de  quelques  maisons  ;  celles-la  ne 
seront  jamais  les  premieres  a  le  defendre 
ni  a  soutenir  sou  independence  ,  elles 
craindront  toujours  pour  elles  ,  et  pouvant 
transporter  leur  fortune  al'etranger,  elles 
s'enfuiront  avec  leurs  richesses. 

Au  Bresil,  l'liabitant  des  campagnes  met 
pen  de  soin  a  se  loger  et  a  s'habiller,  mais 
il  ne  faut  pas  pour  cela  en  accuser  sa  pa- 
resse.  11  ne  souffre  pas  du  froid ;  et  pour 
pen  qu'il  ait  un  to  it  au-dessus  de  sa  tete,  le 
soleil  ni  la  pluic  ne  rincommodent.  Ne  con- 
naissant  pas  le  bien-etre  ,  s'il  ne  travaille 
pas  c'est  qu'il  n'en  sent  pas  la  necessite. 
11  n'a  point  la  conscience  du  progres  ,  je 
parle  de  l'liabitant  des  campagnes  ,  et  il  est 
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naturellement  bon  et  hospitalier.  Vivant 
souventisole,  lui  et  sa  famille,  loin  des  cen- 
tres de  populations,  c'est  a  peine  s'il  prend 
quelque  interet  aux  affaires  de  son  pays,  et 
ses  vues  ne  se  portent  pas  au-dela  du  mo- 
ment present  et  des  objets  qui  le  concernent. 
11  n'en  est  pas  de  meme  de  l'habitant  des 
\illes  qui  aime  a  s'exagerer  la  force  et  1' im- 
portance de  son  pays,  chercbe  a  se  faire 
illusion  a  lui-meme,  et  ne  consent  pas  vo- 
lontiers  a  avouer  son  inferiority.  Elle  n'est 
que  la  consequence  d'un  sot  orgueil  qui  lui 
fait  mepriser  le  travail.  L'oisivete  enleve 
toute  cmergie ,  et  l'orgueil  sans  energie  est 
une  bien  triste  chose.  Mais  avant  de  juger 
trop  se\erement  les  Bresiliens,  remarquons 
que  chez  un  peuple  nouveau  la  civilisation 
ne  s'improvise  pas,  et  que  dans  un  pays 
neuf  les  progres  que  I  on  peut  faire  faire 
sont  lenls  et  plus  difficiles  que  cela  ne  pa- 
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rait  au  premier  abord;  il  faut  aussi  tenir 
compte  de  l'influence  du  climat,  et  ne  pas 
perdre  de  vue  que  1'energie  de  ['habitant 
des  contrees  tcmperees  de  l'Europe  ne  re- 
sisterait  pas  aux  chaleurs  debilitantes  des 
pays  intertropicaux. 

Ces  moeurs,  du  reste,  ne  sont  pas  appli- 
cables  a  tons  les  Bresiliehs ;  le  Bresil  est 
trop  vaste  pour  qu'il  y  ait  identite  parfaite 
entre  les  habitants  du  Nord  et  les  habitants 
du  Sud  de  ce  beau  pays  :  signalons  les  prin- 
cipales  differences  que  presente  la  physio- 
nomie  des  diverses  parties  de  1' empire.  11 
est  a  remarquer  que  la  population  des  pro- 
vinces situees  au  sud  de  Rio  de  Janeiro  est 
moins  chetive  et  moins  degeneree  que 
celle  de  la  capitale  du  Bresil.  Dans  la  pro- 
vince de  Saint-Paul  les  habitants  sont  plus 
grands  et  mieux  constitues  que  ceux  de  la 
province  de  Bio  5  ils  ont  aussi  plus  d'energie 
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et  sont  plus  cnlreprenants  :  la  difference  de 
temperature  justine  cette  opposition  ;  la 
meme  observation  s'appliquc  aux  pays  si- 
lues  plus  ail  Sud,  tels  epic  Saintc-Catherine 
et  surtout  Rio-Grande.  Les  habitants  de 
cetle  dernierc  province  different  entiere- 
ment  de  ceux  du  reste  du  Eresil,  ils  se 
rapprochent  davantage  des  peuples  de  la 
Plata  clout  ils  partagent  les  mceurs  et  les 
usages.  La  province  de  Rio-Grande,  placee 
a  l'extremite  sud  du  Rresil,  est  en  general 
un  pays  plat,  convert  de  riches  paturages 
oil  paissent  de  nombreux  troupeaux  de 
boeufs  et  de  chevaux.  Les  Rio-Granclins 
forment  une  classe  a  part  parmi  les  Uresi- 
liens  ;  en  general  ils  sont  bien  faits,  braves 
et  entreprenants  ;  chez  eux,  Fetranger  est 
bien  accueilli ,  les  femmes  ne  sont  point 
exclues  de  la  soeiete  ;  ;i  Porto-Alegre,  sur- 
tout, les  reunions  sont  frequentes,  tout  y 
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respire  le  bien-etre  etla  gaiele.  La  province 
de  Rio-Grande  est  line  des  plus  riches  du 
Br£sil ,  c'est  celle  ou  la  monnaie  d'or  ct 
d'argent  circule,  tandis  que  le  papier  seul 
a  cours  dans  les  autres.  Et ,  cependant, 
cette  province  rie  possede  ni  mines  d'or  ni 
mines  de  di  am  ants ;  sa  richesse  est  mieux 
assise  ,  elle  consiste  dans  les  nombreux 
troupeaux  qu'cllc  nourrit. 

Contrairement  aux  habitants  de  Rio  de 
Janeiro ,  les  Rio-Grandins  font  beaucoup 
d'exercice;  ce  sont  d'excellents  cavaliers, 
constamment  cn  selle;  leur  luxe  consiste 
dans  l'equipeinent  de  leurs  chevaux  ;  leur 
adresse  a  lacer  les  boeufs,  bouler  et  dresser 
les  chevaux  est  tout  a  fait  surprenante.  Le 
climat  tempere  qu'ils  habitent,  les  exercices 
frequents  auxquels  ils  se  livrent ,  leurs 
moeurs  bien  superieures  a  celles  des  autres 
parties  du  Rr^sil,  sont  autant  de  causes  de 
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leur  superiorite  physique  et  morale  sur  le 
reste  de  leurs  compatriotes :  ils  tiennent 
plus  des  Espagnols  que  des  Portugais. 

Au  No rd  de  la  province  de  Rio  de  Ja- 
neiro on  voit  la  population  blanche  se  me- 
langer  de  plus  en  plus,  et  ce  qu'elle  perd 
en  purete  de  race,  elle  semble  le  gagner  en 
activity.  Cette  transformation  est  facile  a 
constater  dans  les  populations  de  Bahia  et 
surtout  dans  celles  de  Fernambouc  et  de 
Maranham.  Les  hommes  de  couleur,  noirs 
ou  mulatres,  forment  la  partie  active  de  la 
population;  niais  il  s'en  faut  que  cette  ac- 
tivity soit  bien  dirigdie  :  au  lieu  d'etre  em- 
ployee au  travail  et  a  l'amelioration  du  pays, 
elle  ne  semble  tourni^e  que  vers  le  racial.  Les 
mulatres,  plus  intelligents  que  les  noirs,  le 
sont  moins  que  les  blancs  ;  pleins  de  mepris 
pour  la  race  negre,  ils  conservent  contre 
les  blancs  un  sentiment  de  haine  et  de 
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jalousie  tres  prononc<?;  ils  ne  peuvent  leur 
pardonner  leur  incontestable  superiorite  : 
aussi  trop  souvent  l'activite  des  mulatres 
fest-elle  plus  nuisible  que  l'inditlerence  des 
noirs  et  que  l'apathie  des  blancs. 

Des  eselaves. 

La  plaie  du  Bresil ,  la  calamite  qui  pese 
sur  ce  beau  pays,  c'estl'esclavage  ;  et  pour- 
tant  dans  l'etat  actuel  des  cboses ,  l'eman- 
cipation  des  eselaves  serait  un  malbeur 
pour  le  pays  et  pour  les  noirs  eux-inemes. 
Cette  crainte  ne  resultepas  d'une  ideepre- 
coneue,  les  faits  la  confirment  pleinement. 
Le  petit  n ombre  de  voleurs  qui  se  trouvent 
au  Bresil  sont  en  general  des  eselaves  de- 
venus  libr,es.  11  n'estpas  rare  derencontrer 
des  noirs  qui,  sous  la  condition  d'esclaves, 
se  montraient  bons,  actifs  et  travailleurs,  et 
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qui,  tine  f'ois  mis  en  liberie,  sc  faisaient  vi- 
cieux,  ivrognes,  debauches  et  pillards.  Au 
negre  ne  demandez  pas  la  prevoyance ;  ll 
vit  au  jour  le  jour,  on  ne  peut  luifaire  com- 
prendre  que  ,  delivre  de  ses  fers,  il  doit 
travailler  pour  vivre ;  il  abhorre  instincti- 
vcment  toute  espece  de  travail,  etn'appre- 
cie  la  liberte  que  parce  quelle  lui  ottre  la 
perspective  de  l'oisivete.  Faut-il  dire  toute 
notre  pensee  ,  la  race  negre  nous  parait 
peu  susceptil)le  de  civilisation.  Qua  pro- 
duit  jusqu'ici  sur  les  peuplades  noires  du 
Senegal  le  voisinage   des  etablissements 
francais  de  Saint-Louis  et  de  Goree?  rien, 
absolument  rien.  iVujourd'hui,  comme  il  y 
a  plusieurs  siecles,  de  miserables  huttes 
servent  de  demeurcs   aux  habitants  de 
Guetn'dar  et  de  Dackar ;  ils  vont  presque 
nus;  l'industrie  chez  eux  n'a  fait  aucun 
prosi-es,  et  ils  sont  aujourd'hui  ce  qu'ils 
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etaient  il  y  a  cent  ans.  L'observation  d£- 
montre  qUe ,  transports  dans  d'autres 
pays,  les  noirs  conservent  leur  ignorance 
s^ciilaire ;  les  exemples  qu'ils  ont  sous  les 
yeux  ne  contribuent  point  an  developpe- 
ment  de  leur  intelligence,  ils  assistent  au 
mouvement  dela  civilisation  sans  y  prendre 
part.  Sont-ils  sous  la  domination  d'un  mai- 
tre ,  travailier  le  moins  possible,  telle  est 
leur  idee  fixe;  pour  eux,  point  de  bonlieur 
hors  l'oisivete ,  ou  la  satisfaction  des  pas- 
sions les  plus  bru  tales. 

Nous  avons  la  conviction  intime  que, 
dans  l'etat  actuel  des  cboses,  l'emancipa- 
tion  des  esclaves  serait  une  calamite  pour 
le  Bresil  et  pour  les  noirs  eux-nienies.  N'a- 
t-on  pas,  d'ailleurs,  des  exemples  de  ce 
que  deviennent  les  populations  esclaves, 
alors  qu'elles  sont  rendues  a  la  liberte  ? 
Saint-Domingue  est  la  pour  attester  les 
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tristes  rdsultats  d'une  Emancipation  an- 
ticipee,  et  les  possessions  anglaises  dans 
lesquelles  la  liberie  a  ete  rendue  aux  es- 
claves  ont  perdu  leur  ancienne  prosperity. 

Dans  cette  propagande  que  l'Angleterre 
cherche  a  faire  pour  1' abolition  de  l'escla- 
vage,  il  nefaut  voir  qu'uninteret  depays  cou- 
vertdu  nom  de  philanthropic.  Qui  ne  voit 
qu'a  l'abolition  de  l'esclavage  se  rattache  la 
ruine  totale  duBresil  et  de  nos  possessions 
dans  les  Antilles,  et  que  les  hides  orientales 
ont  seules  alors  le  monopole  des  denrees 
coloniales?  Done,  dans  ce  qu'entrepren- 
nent  les  Anglais  au  sujet  de  la  traite  ,  il  ne 
laut  voir  qu'un  interet  commercial,  etlors- 
qu'ils  viennent  invoquer  la  philanthropic 
comme  force  motrice,  on  peut  leur  deman- 
der  si  e'est  montrcr  beaucoup  de  solh- 
citude  pour  la  nation  negre  que  d'atteler 
des  noirs  a  des  tilburys  et  de  s'en  servir 
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comme  de  chevaux   Le  gouverneur  d'une 
possession  anglaise  *au  Cap-Corse  sur  la 
cote  occidentale  d'Afrique,  a  ses  voitures 
attelees  de  noirs.  Est-ce  aussi  par  philan- 
thropie  que  les  noirs  saisis  aux  negriers 
par  les  batiments  de  guerre  anglais  sont 
menes  a  Sierra-Leone ,  colonie  anglaise  oil 
on  leur  fait  signer  un  engagement  de  vingt 
annees,  pendant  lesquelles  ils  travaillent 
pour* la  colonie;  puis,  ces  vingt  annees  de 
travail  accomplies,  ils  sont  rendus  a  la  li- 
berie, c'est-a-dire  qu'alors  hors  d'etat  de  tra- 
vailler,  ils  sont  exposes  a  perir  de  faim  et 
de  misere." Est-ce  aussi  au  nom  de  la  philan- 
thropic qu'agissait  ce  commandant  d'un 
batiment  de  guerre  anglais  prepose  pour 
empecher  la  traite  des  noirs  et  qui  ecrivait 
a  un  roinegre,  que,  s'illuilivrait3oo  noirs, 
il  lui  abandonnerait  le  pillage  de  comptoirs 
6tablis  sur  la  cote?  Mais,  comme  l'impor- 
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tant  est  d'avoir  la  part  cle  prise,  pen  iin- 
porte  de  quelle  source  vieniient  les  noirs 
captures. 

Etcependant  tout  le  monde  convient  que 
l'esclavageest  la  calamite  morale  d'uri pays', 
et  que  son  abolition  serait  une  grande  ame- 
lioration; rnais  il  ne  fautpas  que  cette  abo- 
lition  soit  prematuree  ,  car  alors,  au  lieu 
d'un  service  rendu  au  pays,  on  appelle  sur 
lui  des  oalamites  dont  on  ne  saurait  prevoir 
1c  terme. 

D'apres  ce  que  j'ai  ete  a  meme  de  voir, 
il  me  semble  que  le  meilleur  moyen  pour 
amener  sans  secousses  trop  fortes  l'extinc- 
lion  de  l'esclavage,  ce  serait  de  declarer 
libres  tons  les  enfants  de  couleur  lie's  de  pa- 
rents esclaves ,  mais  de  les  soustraire  en 
meme  temps  a  1'influence  pernicieuse  des 
exemples  de  leurs  parents  •  le  gouvernement 
se  char£>erait  de  ces  enfants. 
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Les  esclay.es  an  service  cles  Bresiliens 
sont  traites  en  general  avec  douceur,  mais 
maiheur  a  ceux  qui  tombent  entreles  mains 
des  etrangers.  Ceux-ci,  avides  de  realiser 
promptemeut  les  esperances   de  fortune 
qu'ils  ontrevees,  iinpatients  etpossedespar 
une  seule  pens^e,  celle  de  leur  retour  dans 
la  patrie,  ne  reculent  devant  aucun  moyeu 
d'arriver  a  leurs  fins.  Tout  sentiment  d'hu- 
manite  semblc  mort  en  eux.  Leurs  esclaves 
mal  vetus.  mal  loges ,  mal  nourris  ,  sont 
accables  de  fatigues  et  souvent  frappes  de 
coups.  Sans  cloute,  cette  coutumc  barbarc 
n'est  pas  generale,  nous  avons  nous-meme 
rencontre  plusieurs  Europeens  usant  de 
moderation  envers  leurs  esclaves,  et  ne  les 
epuisant  pas  par  un  travail  au-dessus  de 
leurs  forces;  mais ce sont  la  des  exceptions, 
trop  rares  encore ! 

Les  negres  libres  out  pen  de  besoins,  ils 
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passent  a  dormir  tout  le  temps  qu'ils  ne 
donnent  pas  a  la  chasse  ou  a  h  peche.  Es- 
claves ,  les  rudes  travaux  auxquels  ils  sont 
soumis  reclament  pour  eux  une  nourriture 
plus  substantielle  que  celle  qui  lent  sitfifit  a 
l'etatde liberte  oudans  leur  pays.  Les  noirs 
employes  dans  les  fazendes  sont  en  general 
assez  bien  aourris ;  les  v^getaux  que  Ton 
cultive  servent  a  leur  nourriture,  et  on  y 
ajoute  des  rations  de  viande  seclie  ou  de 
poisson  dessecbe  ;  toutelbis  il  arrive  sou- 
vent  que  ces  dernieres  substances  ne  sont 
ni  de  bonne  nature  ni  en  quantite  suttisante. 
11  n'en  est  pas  de  meme  pour  ceux  em- 
ployes aux  travaux  des  mines,  au  lavage 
de  Tor,  a  la  recberche  des  diamants,  etc. , 
ils  ne  recoivent  le  plus  souvent  que  des 
rations  trop  faibles  :  triste  economic,  aussi 
nuisible  aux  malbeureux  negres ,  que  pre- 
judiciable  aux  interets  des  maitres  :  Tin- 
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suffisance  dans  l'alimentation  amene  l'affai- 
bfissement  des  forces  qui  produit  a  son 
tour  la  mortality,  et  fait  eprouver  des  pertes 
considerables,  que  ne  compense  pas  une 
parcimonie  inhumaine. 

Les  repas  se  prennent  en  commun  et 
dans  un  lieu  abrite.  Celui  du  matin  est  le- 
ger  et  se  compose  de  farine  de  manioc  ou 
de  mil,  avec  quelques  fruits  ou  un  peu 
d'eau-de-vie  de  canne.  "Vers  le  milieu  du 
jour,  les  esclaves  mangent  de  la  viande  ou 
du  poisson;  le  repas  du  soir  consiste  en 
haricots,  riz  ou  autres  legumes.  Ce  regime 
n'est  pas  mauvais,  il  serait  a  souhaiter  seu- 
lement  que  la  nourriture  fut  plus  variee: 
rien,  par  exemple,  de  plus  facile  que  Fad- 
jonction  des  legumes  frais.  La  richesse  de 
la  vegetation  rendrait  cette  addition  peu 
couteuse,  et  la  saute  des  esclaves  s'en  trou- 
verait  sensiblement  amelioree. 
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Bien  qu'en  Ajfrique  les  noirs  soienl  nus 
ou  a  peu  pres,  c'est  un  detestable  usage  aii 
Bresil  de  ne  pas  les  vetir  convenablcment. 
Le  climat  de  ce  pays  est  moins  chaud  et  sur- 
tout  plus  humide  que  celui  de  l'Afrique; 
aussi  une  des  causes  principales  des  mala- 
dies qui  sevissent  contre  les  noirs  cloit-elle 
etre   attribute  au  delaut  cle  vetements. 
Beaucoup  de  proprietaires  ne  donnent  a 
leurs  esclaves  qu'un  simple  pantalon  de 
coton ;  quelques  uns  y  ajoutent  une  che- 
mise de  meme  elofl'e,  etla  nuit  ils  couclient 
sur  une  natte,  dans  un  enclroit  souvent 
malsain,  oil  ils  n'ont  pour  se  garantir  du 
froid  et  cle  rhumidite  qu'une  mauvaise  cou- 
yerture  de  laine.  Dans  quelques  fazendes, 
cependant,  les  esclaves  sont  mieux  soignes  ; 
outre  les  objets  precedents  on  leur  fournit 
un  bonnet  et  une  chemise  de  laine;  chaqiie 
dimanche,  on  renouvelle  leurs  effets,  et 
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Ton  examine  si  leurs  eases  sont  prpprement 
tenues,  et  s'ils  n'ont  pas  vendu  leuvs  nattes 
on  leurs  eouvertures,  ce  qui  arrive  assez 
souvent. 

Nous  ne  saurions  passer  ici  sous  silence 
la  repugnance  extreme  cles  maitres  a  croire 
leurs  esclaves  malades  :  ties  indispositions 
simulees,  nous  le  savons,  sont  quelquefois 
mises  en  jeu  par  la  paresse,  trop  souvent 
neanmoins  on  ne  tient  pas  assez  compte  de 
l'etat  de  sante  reelle  de  1'esclave,  et  on  n'a- 
joute  foi  a  sa  maladie  que  quand  les  progres 
du  mal  Font  rendue  prcsque  incurable. 
Laissons  un  instant  de  cote  les  droits  sa- 
cres  de  1'humanite  ;  Finteret,  d'ordinaire 
si  clairvoyant,  ne  devrait-il  pas  eveiller  la 
sollicitudc  envers  1'esclave  ,  et  Lui  accorder 
un  repps  entier  jusqu'au  retablissement 
complet  de  sa  sant6? 

La  duree  du  travail  journalier  est  reglee 
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suivant  les   us  et  coutumes   de  chaque 
fazende;  en  general,  les  Bresiliens  ne  sur- 
chargent  pas  leurs  esclaves  de  travail ,  et 
ils  leur  laissent  le  temps  necessaire  pour 
prendre  leurs  repas.  Les  etrangers  sont 
moinshumains.  Cherchant  k  realiser  le  plus 
promptementpossible  la  plus  grande  somme 
de  benefices,  ils  accablent  leurs  malheureux 
eselaves  de  travail ,  leur  laissent  a  peine  le 
repos  indispensable  a  la  reparation  des 
forces,  et  rendent  leur  condition  intole- 
rable. Et  qu'on  n' accuse  pas  ici  la  noncha- 
lance de  l'esclave,  sa  tacbe  ne  saurait  etre 
assimilee  a  celle  qu'il  accomplirait  s'il  n'e- 
tait  pas  en  servitude.  L'homme  libre  sup- 
porte  plus  facilement  un  exces  de  travail , 
parce  que  l'appat  du  gain  le  soutient  en  lui 
offrant  un  declommageinent  de  ses  fatigues; 
l'esclave,  que  le  iheme  mobile  ne  soutient 
pas,  a  moins  de  forces  el  s'epuise  plus  vite. 
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Malheureusement,  il  est  impossible  d'in- 
teresser  l'esclave  au  travail,  en  excitant  son 
zele  par  1'appat  d'une  part  dans  les  profits. 
L'esclave  est  naturellement  ennemi  de  tout 
travail,  illabhorre  par  instinct,  an  point  de 
preferer  souvent  le  jeune  et  la  privation  de 
toutes  les  puissances  a  la  plus  legere  occu- 
pation. Ce  n'est  que  par  une  surveillance 
continuelle  qu'on  peut  obtenir  tin  travail 
regulier  de  la  part  des  esclaves ;  aussi  sont- 
ils  reunis  ordinairement  en  troupes  plus 
ou  moins  nombreuses ,  sous  l'inspection 
d'un  conducteur  nomme  feitor,  qui  ne  les 
perd  jamais  de  vue  et  leur  inflige  les  puni- 
tions  qu'ils  ontmeritees.  La  crainte  d'etre 
chatie,  tel  est  le  seul  argument  qui  cofi- 
traigne  le  noir  au  travail.  Les  chatiments 
sont  une  consequence  de  resclavage  Quel- 
qu'active  que  soit  la  vigilance  des  feitors , 
s'ils  n'avaient  cette  ressource  contre  les  es- 
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claves,  ils  n'en  obtiendraient  rien,  absolu- 
ment  rien. 

Les  chatiments  sont  de  deux  sorles  : 
dans  l'un  on  fait  porler  au  cou  de  L'eselav.e 
coup  able  un  anneau  de  fer  surmonte 
d'une  tige  de  meme  metal ,  qui  lui  cause 
une  gene  plus  on  morris  grande.;  1' autre 
consiste  en  coups  de  fouets  dont  le  nombre 
yarie  selon  la  gravite  de  la  faute.  Dans  les 
fazendes ,  les  chatiments  s'administrent  en 
presence  de  tous  les  esclaves;  a  Rio  de  Ja- 
neiro les  coupables  sont  conduits  dans  une 
maison  de  correction  ,  ou  on  leur  inflige 
les  chatiments  qu'ils  ont  encourus.  Pen- 
dant leur  sejour  dans  i'elablissement ,  ils 
sont  employes  a  des  travaux  d'utilite  pu- 
J)licpie.  Mais  il  arrive  au  Bresil  ce  qui  s'ob- 
serve  chaque  jour  dans  les  bagnes  de  l'Eu- 
rope.  Le  noir  qui  a  passe  quelque  temps 
dans  une  maison  de  correction,  en  sortpire 
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qu'il  n'y  iHait  entre  :  dangereux  pour  ses 
compagnons  de  servitude,  il  deviendra,  a 
coup  stir ,  tin  des  fleaux  du  pays,  s'il  par- 
vjent  a  s'echapper  de  chez  son  maitre. 

Les  mariages  entre  esclaves  sont  rares 
au  Bresil ,  et  l>ien  que  les  noirs  aient  de 
frequents  rapports  avec  les  negresses,  ces 
actes  ne  sont  pas  ordinairement  suivis  de 
fecondation.  Souvent  aussi  la  negresse  de- 
venue  enceinte,  se  fait  avorter;  aussi  le 
n ombre  des  naissances  est  loin  d'etre  en 
proportion  avec  le  chiffre  de  la  mortalite 
chez  les  noirs.  A  fin  de  regulariser  des 
mariages  et  de  favoriser  la  procreation  ,  il 
faudrait  a  ces  infortunes  line  hygiene  mieux 
entendue,  et  la  perspective  de  quelque  bien- 
etre;  mais,  dans  l'etat  actuel  deschoses, 
l'esclave,  mallieureux  de  son  sort,  epuise' 
par  un  travail  excessif,  n'a  mil  desir  de 
former  des  liaisons  durables;  de  son  cote, 
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la  n^gresse  repugn e  a  donner  le  jour  a  un 
etre  dont  la  condition  doit  etre  aussi  mise- 
rable que  la  sienne.  Ceci  est  si  vrai  que  , 
dans  les  etablissements  bien  diriges,  oil 
les  esclaves  sont  traites  avec  justice  et  liu- 
manite,  des  manages  se  contractent,  et  les 
naissances  noii  seulement  compensent  les 
deces,  mais  les -surpassent  en  nombre.  La 
fazende  de  M.  Carneiro,  a  quelques  lieues 
de  Fernambouc,  presente  cet  heureux  et 
important  resultat ;  a  Meia-Ponte  egalement 
depviis  plus  de  vingt  ans,  aucun  esclave 
neuf  n'a  ete  introduit  dans  la  fazende,  et  la 
population  noire,  loin  d'avoir  diminue,  a 
singulierement  augmente.  Mais  ces  faits 
sont  rares  et  on  ne  les  observe  guere  que 
dans  des  etablissements  appar tenant  a  des 
Bresiliens;  les  bonnes  qualiles  de  ce  peuple 
se  montrent  ici  sous  un  jour  favorable: 
naturellement  pen  ainbitieux,  il  se  contente 
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de  ce  qu'il  possede  ,  et  ne  cherche  point  a 
.  pressurer  le  pays  dans  le  but  de  le  quitter, 
des  que  sa  convoitise  sera  satisfaite.  L'£- 
tranger,  au  cbntraire,  n'arrive  an  Bresil 
que  pour  exploiter  ce  beau  pays ,  r^aliser 
le  plus  vite  possible  ses  projets  de  luxe  et 
d'ambition,  et  retourner  dans  sa  patrie 
jouir  d'une  fortune  acquise  au  prix  des 
sueurs  et  des  souffrances  des  malheureux 
esclaves. 

Des  Indiens. 

On  ne  saurait  rien  dire  de  general  sur  la 
population  indienne  du  Bresil.  Les  habi- 
tants des  bords  de  l'Amazone  et  de  ses 
affluents  ne  ressemblent  nullement  a  ceux 
des  provinces  de  Rio-Grande  et  de  Sainte- 
Catherine,  et  les  indiens  de  l'int^rieur 
different  beaucoup  de  ceux  qui  vivent  dans 
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lc  voisinaae  ties  centres  de  civilisation.  Les 
lndiens  des  bords  de  l'Amazone  et  de  ses 
affluents  constituent  une  population  a  l'as- 
pect  ch6tif  et  miserable  ;  1111  grand  nombre 
d'entre  eux  ne  sont  pas  nomades  ,  ils  ont 
des  etablissements  fixes,  vivent  de  la  cbasse 
et  cle  lapecbe;  qnelques  uns  meme  cul- 
tivent  tin  peu  de  manioc,  de  mai's  et  de 
tabac.  Leurs  demeures  ne  sont  autres  que 
des  huttes  formees  par  quatre  pieux  relies 
entre  eux  par  des  feuillcs  de  palmiers  qui , 
superposees ,  servent  encore  de  toiture. 
Une  table,  un  tabouret ,  tin  harnac ,  com- 
posent  1'ameublement  de  chaque  case. 

Comme  tous  les  lndiens,  ceux  des  bords 
de  l'Amazone  ont  tin  gout  tres  prononce 
pour  les  liqueurs  alcooliques  ;  lorsqu'ils  ne 
peuvent  se  procurer  de  l'eau-de-vie,  ils 
fabriquent  une  ])oisson  nominee  cache"ri, 
dont  on  distin»ue  deux  especes  :  l'une  est 
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faite  avec  du  manioc,  chaque  bouchee, 
apres  avoir  subi  une  premiere  mastication , 
est  rejetee  dans  un  vase ,  on  y  ajoute  de 
l'eau  et  la  fermentation  s'etablit;  l'autre 
est  faite  avec  du  mais  vert  pile ,  sur  lequel 
on  verse  de  l'eau.  Des  qu'une  quantite  no- 
table de  eacheri  est  pr^paree ,  les  Indiens 
invitent  la  peuplade  voisine  a  venir  le  boire, 
et  Ton  ne  se  quitte  que  lorsque  la  boisson 
enivrante  est  epuisee;  il  va  sans  dire  que 
des  rixes  terminent  souvent  ces  orgies. 

La  liberte  des  Indiens  n'est  pas  a  l'abri 
d'an  despotisme  arbitraire.  Chaque  annee, 
les  gouverneurs  des  provinces  et  des  forts 
enlevent  ces  peuplades ,  et  les  emploient  a 
divers  travaux ,  sans  remplir  les  engage- 
ments contractus  avec  elles  par  le  gouver- 
nement.  Pendant  tout  le  temps  de  ce  labeur 
force ,  les  peuplades  indiennes  ne  sont 
composees  que  de  femmes  et  d'enfants; 
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les  premieres  se  livrent  a  la  prostitution 
pour  se  procurer  quelques  moyens  d'exis- 
tence.  Les  Indiennes  des  bords  de  l'Ama- 
zone  sont  assez  gracieuses  et  bien  faites  , 
elles  sont  coquettes  et  Ires  adonnees  a 
la  d£bauche;  une  simple  jupe  de  coton 
forme  tout  leur  vetement  qui,  dans  les 
jours  de  fete  ,  est  r6duit  a  un  tissu  dont  la 
transparence  equivaut  presque  a  la  nudity. 

Sur  les  rives  du  Rio-Branco  ,  au-dela  du 
fort  Saint-Joachim  ,  vivent  des  Indiens 
sauvages.  Chaque  peuplade  se  compose 
d'un  village  forme"  de  cinq  a  six  cabanes, 
de  1 5  metres  environ  de  hauteur ,  sur 
io  de  diametre;  elles  sont  construites 
avec  des  perches  qui  convergent  vers  le 
haut  et  sont  unies  entre  elles  par  des 
cercles  :  le  tout  est  recouvert  de  feuilles  de 
palmiers,  et  ressemble  a  une  ruche  garnie 
de  son  surtout.  Plusieurs  families  habitent 
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une  meme  hutte.  Un  hamac  fabriqu£  avec 
du  fil  provenant  d'une  espece  de  palmier 
forme  leur  unique  ameublement.  Le  pays 
qu'habitent  ces  Indiens  est  aride,  il  y  regne 
une  secheresse  desolante ;  les  arbres  y  sont 
rabougris ;  des  incendies  le  ravagent  sou- 
vent  ,  aussi  n'est-il  pas  rare  de  rencontrer 
des  villages  entierement  abandonnes,  le 
besoin  forcantleurs  habitants  a  s'expatrier. 

Pendant  les  trois  mois  de  pluie ,  tout  le 
pays  est  inonde ,  a  l'exception  des  hauteurs 
qui  servent  de  refuge  aux  boeufs  sauvages, 
pendant  la  secheresse  un  vent  bmlant  d^- 
truit  tout ,  le  thermometre ,  a  cette  epoque, 
s'eleve  jusqu'a  35°  R. 

Ces  Indiens  ont  le  teint  cuivre,  ils  sont 
doux  et  bienveillants.  Dans  leurs  emigra- 
tions ils  font  usage  d'une  espece  de  hotte 
dilatable ,  s'ouvrant  par  derriere ,  pour 
transporter  le  peu  d'effets  qu'ils  possedent. 
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Leurs  armes  consistent  en  fleches  empoi- 
sonnees  qu'ils  lancent  avec  Tare  ou  la  sar- 
bacane:  ils  yivent  de  peche  et  de  chasse,  et 
cultivent  quelques  pieds  de  bananiers  et  de 
tabac.  Plus  au  nord,  dans  la  serre  de  Para- 
caina  ,  les  populations  indiennes  qu'on  ren- 
contre sont  fortes  et\igoureuses,  cespeupla- 
des  ne  quittent  pas  leur  canton  ;  elles  trou- 
vent  dans  la  chasse  d'abondantes  ressources. 

C'est  vers  l'extremite  est  de  la  Cordiliere 
de  Paracaina  ,  pres  du  Rio-M'ahu  ,  que  se 
trouve  le  fameux  lac  Eldorado ,  lac  Amacu 
dont  certains  voyageurs  ontriie  l'existence, 
tandis  que  d'autres  l'ont  affirmee.  Ce  lac 
couvre,  en  efFet,  une  \aste  etendue  de  ter- 
rain ,  mais  seulement  dans  la  saison  des 
pluies;  il  n'en  reste  plus  trace  pendant 
la  secheresse;  sur  ses  bords  on  trouve,  ca 
et  la ,  des  villages  dc  sam  ages  complete- 
ment  abandonnes. 
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Dans  la  province  de  Sainte-Catherine , 
province  toute  couverte  de  forets  vierges 
et  presque  inliabitee ,  les  populations  in- 
diennes,  designees  sous  le  nom  de  Bugres, 
sont  entierement  sauvages;  elles  vivent 
dans  les   bois ,   sont  completement  nues 
et  ne  paraissent  pas  susceptibles  de  civi- 
lisation. Plusieurs  fois   des   enfants  en- 
core a  la  mamelle  ont  ete  enleves,  on  les 
elevait  avec  soin  au  milieu  de  gens  civilises  • 
mais  ,  parvenus  a  un  certain  age,  rien  n'a 
pu  les  retenir  ,  ils  se  sont  enfuis  pour  re- 
tourner  dans  leurs  forets.  Cette  race  d'ln- 
diens  est  cruelle ,  elle  n'attaque  que  par 
surprise;  comme  la  plupart  des  Indiens , 
elle  est  tres  craintive  ,  et  fuit  le  voisinage 
des  blancs  5  neanmoins  la  terreur  qu'elle 
inspire  est  telle ,  qu'elle  empeche  la  popu- 
lation blanche  de  s'etendre  dans  le  cceur 
de  la  province. 
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L'intdrieur  du  Bresil  recele  des  tribus 
d'Indiens,  les  unes  civilisees,  les  antres 
sauvages.  Les  premieres  entretiennent  des 
relations  avec  les  Bresiliens ,  et  font  un 
commerce  d'^changes  ;  parmi  elles  se 
trouvent  de  belles  et  fortes  peuplades.  A 
leur  tete  se  placent  dans  la  province  de 
Malto-Grosso,  vers  les  frontieres  du  Para- 
guay, leslndiens  Goatos,  remarquables  par 
leur  loyaute  et  leur  extreme  bravoure. 
lis  vivent  dans  des  pirogues  et  ont 
pour  armes  des  lances  et  des  fleches.  lis 
sont  grands,  beaux  et  bien  faits;  leurs 
femmes  sont  egalement  d'une  taille  elev£e , 
mais  d'une  salete  repoussante ;  les  homines 
marchent  nus ,  les  femmes  ont  une  espece 
de  jaquette  pour  tout  vetement :  les  uns  et 
les  autre!  portent  suspendues  aux  oreilles 
de  petites  touffes  de  plumes  en  guise  d'or- 
nement.   Par   exception    au  plus  grand 
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nombre  des  Indiens ,  les  Goatos  sont  trfcs 
jaloux.  lis  ne  manquent  pas  d'intelligence. 
11  serait  facile  au  gouvernement  br^silien 
de  les  attirer  a  la  civilisation  en  favorisant 
leur  etablissement ,  en  les  traitant  avec 
humanite  et  surtout  en  se  montrant  fidele 
observateur  de  la  foi  juree.  Au  lieu  de  cela, 
on  les  traque  souvent  comme  des  betes 
fauves  ,  on  les  exploite  comme  des  betes  de 
somme ,  et  Ton  viole  audacieusement  les 
promesses  qu'on  leur  a  faites;  comment 
s'etonner  ensuite  de  ce  qu'ils  fuient  le  con- 
tact de  la  societe"  policee;  ils  ne  la  con- 
naissent  que  par  ses  vices  et  ses  abus.  Et 
cependant ,  la  race  indienne  habilement 
m6nagee,  serait  bienplus  profitable  au  pays 
que  ne  le  sera  jamais  la  race  noire  ,  si  diffi- 
cile a  acclimater  dans  beaucoup  delocalit^s. 

En  cherchant  a  civiliser  les  Indiens  dans 
les  contrees  qu'ils  occupent,  on  verrait  le 
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pays  se  peupler  rapidement  et  ses  res- 
sources  augmenter  avec  sa  population.  Les 
Jesuites  ont  montre'  quel  parti  on  pouvait 
tirer  des  populations  indigenes.  Malheu- 
reusement,  au  lieu  de  s'efforcer  de  civiliser 
les  peuplades  indiennes  et  de  leur  procurer 
un  bien-etre  dont  le  pays  recueillerait  le 
premier  les  fruits  ,  le  goiwernement  bresi- 
lien  les  ndglige  compl£tement  pour  favb- 
riser  de  bonteuses  speculations.  Des  especes 
de  traitants  sans  foi  ni  bonneur,  vont  re- 
cruter  en  Europe  le  supplement  de  popu- 
lation que  reclame  l'empire.  lis  s'adressent 
a  de  pauvres  families,  font  briller  a  leurs 
ycux  des  esperances  cbimeriques;  l'ceuvre 
d'iniquit£  accomplie,  les  malbeureux  emi- 
grants sont  embarques  ,  et  apres  tine  tra- 
versee  longue  et  ruineuse,  on  les  jette  sans 
ressources,  sans  abris,  sur  les  plages  du 
Bresil  oil  la  misere  el  les  maladies  les  de- 
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ciment;  ceux  dont  les  faibles  epargnes  n'ont 
pu  suffire  pour  acquitter  le  prix  de  leur  pas- 
sage a  bord,  sont  condamnes  a  travailler 
pour  le  compte  du  gouvernement  bresilien 
jusqu'a  ce  que  cette  somme  soit  complele- 
ment  remboursee  :  pendant  ce  temps,  l'in- 
digne  traitant,  qui  les  a  trompes,  circule 
librement  dans  les  rues  de  Rio ,  et  nul  ne 
songe  a  lui  demander  compte  de  son  in- 
fame  conduite !  Dans  ces  dernieres  annees 
plusieurs  essais  de  colonisation  ont  ete 
tenths  au  Bresil,  mais  aucun  n'a  reussi.  11 
n'en  saurait  etre  autrement.  Les  gens  qui 
viennent  embaucher  les  emigrants  ne  sont 
guides  que  par  la  cupidite.  Ce  sont  de  >ils 
marchands  qu'on  peut  assimiler  sans  scru- 
pule  aux  raccoleurs  de  nos  grandes  villes. 
Le  gouvernement  leur  fait  compter  une 
somme  propoi'tionnee  au  nombre  d'Euro- 
peens  qu'ils  introduisent  au  Bresil,  qu'im- 
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portent,  du  reste,  la  morality  et  l'aptitude 
des  nouveaux  debarques.  On  tient  plus  a 
la  quantite  qu'k  la  quality  des  colons  ;  une 
fois  sur  le  sol  du  Br6sil,  le  gouvernement 
ne  s'en  occupe  plus,  la  misere  et  la  mort 
£claircissent  leurs  rangs. 

On  le  voit,  a  ces  tristes  parodies  de  co- 
lonisation, il  serait  facile  de  substituer  une 
tentative  s^rieuse  aupres  des  populations 
indiennes;  on  n'aurait  point  a  redouter 
pour  elles  les  dangers  de  l'acclimatation  , 
elles  s'etendraient  rapidement  sur  un  sol 
fertile  qui  n'attend  que  des  bras  pour  etre 
feconde;  que  le  gouvernement  br^silien 
se  mette  rdsolument  a  l'oeuvre,  qu'il  affecte 
a  cette  genereuse  entreprise  les  sacrifices 
qu'il  a  faits  jusqu'ici  pour  une  colonisation 
infructueuse,  et  le  plus  heureux  r^sultat 
couronnera  ses  efforts. 

C'est  avec  un  sentiment  de  peine  que 
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Ton  voitunpays  aussi  admirablement  beau 
que  le  Br£sil  ne  faire  que  des  progres  bien 
lents  vers  une  veritable  amelioration.  Ce 
n'est  pas  le  bon  vouloir  qui  manque,  mais 
il  m'a  semble  que  chacun  etait  plus  occupe" 
de  l'interet  prive  que  de  l'interet  general , 
et  que  dans  les  reformes  a  faire,  les  ame- 
liorations a  introduire ,  on  voulait  avant 
tout  faire  parler  de  soi  et  se  mettre  en  evi- 
dence. Le  Brdsil  n'est  point  ce  qu'il  doit 
etre,  il  faut  du  temps  pour  former  une  na- 
tion; la  civilisation  ne  s'improvise  pas,  et 
Ton  ne  peut  faire  qu'un  peuple  nouveau  et 
rare,  disperse  surun  terrain  immense,  soit 
a  l'instant  meme  egal  aux  autres  peuples 
plus  anciens  en  civilisation. 

La  premiere  chose  dont  un  gouverne- 
ment  devrait  s'occuper  dans  un  pays  nou- 
veau, c'est  l'hygiene,  parce  que  c'est  de 
l'hygiene  que  depend  en  partie  l'£tat  phy- 
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sique  et  moral  du-peuple.  II  fan!  laisser 
tout  homme  d'un  age  mm*  et  d'un  esprit 
sain  juger  ce  qui  pour  lui  est  plaisir  et  le 
laisser  agir  dans  ce  qu'il  considere  comme 
son  interet.  11  y  aurait  folie  a  vouloir  din- 
ger sa  pensee  et  sa  conduite  dans  un  cas 
oil  lui  seul  pent  etre  juge.  Mais,  pour  ce  qui 
regarde  l'hygiene,  il  doit  etre  dirig6,  parce 
que  ce  n'est  pas  lui  seulement  qui  souffre 
de  son  £tat  maladif,  ce  soht  ses  enfants 
auxquels  il  transmet  une  constitution  de- 
terioree,  c'est  le  pays  dont  la  force  et  la 
prosperity  resident  dans  l'energie  et  l'acti- 
vite  de  la  population  qui  le  couvre. 

Si  une  nation  doit,  de  toute  necessity , 
passer  par  les  degres  inferieurs  avant  d'a- 
river  aux  plus  eleves,  il  faudra  que  ses  1(5- 
oislateurs  sachent  harmoniser  les  institu- 
tions  qu'ils  proposent  avec  son  degre  de 
maturity,  car  autrement  ils  s'exposeront  a 
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perdre  non  seulement  le  fruit  de  leurs  tra- 
vaux,  mais  encore  a  voir  un  eftet  con- 
traire  au  bien  qu'ils  auront  voulu  produire. 

Au  Bresil  l'opinion  publique  est  encore 
sans  force ,  et  meme  sans  voix  contre  le 
criminel.  Ne  voit-on  pas  les  coupables,  au 
sortir  des  prisons,  etrerecus  par  leurs  amis 
avec  autant  de  familiarity  que  si  to uj ours 
ils  eussent  vecu  innocents  ?  L'indulgence 
des  tribunaux  et  du  jury  qui  acquitment, 
malgre  des  preuves  irrecusables,  les  plus 
crands  criminels,  n'est-elle  pas  encore  une 
preuve  du  peu  d'elfet  de  l'opinion  publique 
sur  le  vice  ?  Les  belles  institutions  n  ll- 
lustrent  une  nation  qu'autant  que  celle-ci 
les  fait  briller  de  tout  l'eclat  qu'elles  rae- 
ritent.  Quand  avant  le  temps  on  en  dote  un 
pays,  on  nuit  a  ce  pays.  Si  elles  n'ont  pas  fait 
plus  de  mal ,  le  Bresil  le  doit  a  des  causes 
tirees  de  son  climat,  de  sa  position  geogra- 
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phique,  au  petit  nombre  d'habitants  disper- 
ses sur  un  terrain  immense.  Leur  effet  pou- 
vants'etendre  sans  obstacle,  la  reaction  a  ete 
faible.  Dans  l'Amerique  espagnole,  oil  les 
habitants  etaient  plus  nombreux,  la  reac- 
tion fut  plus  forte  et  il  y  eut  plus  de  mal 
produit.  Jetez  tout  a  coup  ces  memes  insti- 
tutions de  liberte  parmi  les  Chinois,  et  dans 
dixans  vous  trouverez  peut-etre  4o, 000,000 
de  moins  d'habitants  et  une  anarchie  qui 
ne  finira  pas  avant  1' extinction  de  la  gene- 
ration actuelle. 

Un  peuple  nouveau  marche  a  grands  pas 
non  vers  la  civilisation,  mais  vers  les  vices 
de  la  civilisation,  et  un  peuple  arriv^  a  un 
certain  degre  de  perversity  peut-il  revenir 
a  des  sentiments  meilleurs  ?  Oui ,  si  la  ge- 
neration nouvelle  est  dirigee  d'unemaniere 
convenable ,  mais  encore  faudra-t-il  pre- 
server les  enfants  des  exemples  pernicieux 
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de  leurs  peres  ?  C'est  done  des  la  premiere 
enfance  qu'il  faudra  travailler  a  obtenir  les 
ameliorations  desirables ,  et  pour  que  le 
moral  et  1'intelligence  profitent  mieux  de 
cette  premiere*  education,  il  faudra  qu'une 
bonne  hygiene  y  preside  ;  le  physique 
exerce  une  grande  influence  sur  le  moral, 
et  un  corps  deteriore  et  affaibli  est  moins 
apte  au  developpement  de  rintelligence 
qu'un  corps  qui  accomplit  ses  fonctions 
dans  toute  leur  integrity. 

C'est  du  genre  d'£ducation  donne  a  1' en- 
fance que  depend  soiwent  i'avenir  d'un 
peuple ,  et  surtout  d'un  peuple  nouveau  qui 
n'a  point  d'antecedents  pour  stimuler  son 
energie. 

Que  le  gouvernement  bresilien  s'empare 
de  l'£ducation  de  l'enfance,  qu'il  agisse 
avec  courage  et  perse\  erance ,  et  il  aura  la 
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gloire  d'a\oir  r£gene>e  un  peuple  peu 
connu  ,  mal  apprecie  et  digne  de  prendre 
son  rang  parmi  les  nations  ciyilis^es. 
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DEUXIEME  PARTIE. 

RECHERCHES   SUR   LES  MALADIES  QUE  L'ON  OBSERVE 
AU  BRESIL. 

U<  s  maladies  les  plus  communes  au  Bresil,  lievres 
intermits  cute*,  scrofuleuses,  erysipeles,  syphi- 
lis, tubercules,  stupor,  hydrocele ,  epilcpsie. 

Bien  qu'il  ri'y  ait ,  rigourcusemcnt  par- 
lant,  dans  la  plus  grande  etendue  du  Bresil, 
que  deux  saisons,  la  saison  des  pluies  et 
eelle  de  la  secheresse,  nous  en  admettrons 
cependant  quatre;  cette  division  rendra 
plus  facile  l'etude  des  maladies  dont  1' ap- 
parition  coincide   plus  p ar tic uliercmen t 
avec  les  epoques  qui  correspondent  aux 
saisons  du  printemps  ,  de  l'ete  ,  de  l'au- 
tonme  et  de  Thiver.  Cette  classification 
d'ailleurs  n'est  point  puremcnt  imaginaire. 
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II  est  des  provinces  oil  les  quatre  saisons  de 
l'annee  se  dessinent  avec  un  caractere  tran- 
che ;  leur  distinction  ne  souffre  de  difficultes 
serieuses  que  dans  le  nord  de  1' empire. 

Au  Bresil ,  la  saison  la  plus  favorable  a 
la  sante,  celle  pendant  laquelle  le  nombre 
des  maladies  est  le  moins  considerable ,  et 
la  seule  a  laquelle  on  ne  puisse  rattacher 
le  developpement  d'une  affection  particu- 
liere ,  c'est  l'hiver;  il  regne  pendant  les 
mois  de  juillet,  aout  et  septembre  ;  chacune 
des  autres  saisons  est  signaleepar  l'invasion 
d'une  maladie  speciale.  Ainsi ,  pendant,  le 
printemps  qui  correspond  a  nos  mois  d'oc- 
tobre  ,  novembre  et  decembre  ,  le  nombre 
des  personnes  atteintes  d'exantliemes  cu- 
tanes,  variole ,  rougeole,  scarlatine,  est  tres 
considerable;  en  6t&,  c'est-a-dire  pendant 
les  mois  de  janvier,  fevrier  et  mars,  les 
organes    digestifs    sont  jnincipalement 
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affectes;  on  observe  alors  des  fievres  bi- 
lieuses,  des  embarras  gastriques,  des 
dyssenteries ;  dans  cette  meme  saison  les 
organes  respiratoires  sont  souvent  £prou- 
ves  par  les  brusques  variations  de  la  tem- 
perature ;  en  automne ,  avril ,  mai  et  juin , 
les  miasmes  paludeens  exercent  leurs 
ravages,  et  les  fievres  sedeclarent,  souvent 
avec  un  caractere  pernicieux. 

L'influence  des  saisons  sur  l'apparition 
de  telle  ou  telle  affection  ,  ne  se  fait  sentir 
d'une  maniere  bien  caracteris^e  que  dans 
certaines  provinces  de  F empire.  Au  sud , 
elle  n'est  ni  aussi  constante ,  ni  aussi  ma- 
nifeste.  A  Saint-Paul,  a  Sainte^Catherine , 
les  conditions  atmospheriques  sont  plus 
favorables  a  la  sante ,  a  Rio-Grande  du  sud 
elles  sont  excellentes  5  les  habitants  de  ces 
contrees  n'ont  pas  le  teint  jaune ,  comine 
ceux  qui  vivent  plus  au  nord;  ils  sont  plus 
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grands  ,  plus  actifs  et  plus  vigoureux.  I)e 

ce  qui  precede,  il  resulte  que  le  Bresil  ne 

saurait  etre  considere  comme  un  pays  §ain 

que  par  rapport  a  quelques  autres  pays 

situes  sous  les  tropiques  ,  encore  toutes  les 

parlies  de  l'empire  ne  jouissent-elles  pas 

de  la  meme  salubrite.  Les  bords  et  l'em- 
I 

bouchure   des   grands  Hemes   sont,  en 
general,  des  foyers  d'infection;  les  popu- 
lations riveraines  sont  decimees  par  les 
miasmes  qui  s'en  degagent.  Comment  en 
serait-il  autrement?  En  general,  les  rives 
de  ces  fleuves  sont  plates;  les  rivieres  que 
rien  n'encaisse  dans  leurcours,  d^bordent 
a  l'epoque  de  la  saison  des  pluies  ,  et  sub- 
mergent  les  terres   ([u'elles  traversent; 
pendant  la  secheresse,  les  eaux  rentrent 
dans  leur  lit ,  mais  en  se  retirant ,  clles 
d£posent  sur  leurs  bords  un  Union  forme 
de  matieres  vegetales  el  animates  qui  se 
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ddcomposent  sous  Taction  du  soleil,  ct  so 
convertissent  en  detritus  pestilentiels.  Des 
peuplades  entieres  sont  ravagees  par  les 
maladies  puisees  a  ces  sources  d'infection. 
Ce  ne  sont  pas  seulement  les  populations 
de  race  europeenne  ou  africaine  qui  en 
ressentent  les  effets,  les  Indiens  eux-memes 
en  sont   attaques;  dans  l'annee  1 843,  a 
Guarapa  et  a  Macapa  ,  sur  la  rive  gauche 
del'Amazone,  des  populations  indiennes 
tout  entieres  furent  detruites  par  les  lievres 
occasionn^es   par   le    debordenient  des 
rivieres. 

Deux  genres  de  fievres  intermittentes , 
distinctes  entre  elles  par  leur  gravite  et 
par  leur  cause  ,  sevissent  au  Bresil.  L'une , 
plus  grave  et  presentant  souvent  le  carac- 
tere  pernicieux ,  est  due  aux  influences 
paludeennes;  l'autre,  moins  dangereuse,  se 
developpe  dans  les  voyages  a  travers  les 
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forets  vierges  :  celle-ci  cede  facilement  au 
sulfate  de  quinine  ,  ou  meme  a  un  simple 
changement  d'habitude  et  de  regime.  Le 
docteur  Faivre  flit  atteint  de  cette  derniere 
tievre ,  apres  un  sejour  continu  dans  les 
bois  vierges;  il  en  altribue  la  cause  a  l'acide 
carbonique  que  degagent  les  parties  vertes 
des  vegetaux,  constamment  privies  de 
l'influence  solaire.  Plus  d'une  fois  ,  il  eut 
occasion  de  traiter  ce  genre  de  fievre  in- 
termittente ;  il  administrait  alors  de  l'eau 
charged  d'oxygene,  et  sous  l'influence  de 
cette  medication  la  fievre  disparaissait; 
l'efficacit6  du  remede  semble  prouver  en 
faveur  de  la  cause  pr^sum^e  du  mal.  On 
sait,  en  effet,  que  les  parties  vertes  des  v£- 
g£taux,  frapp^es  par  le  soleil,  degagent 
l'oxygene  de  l'acide  carbonique  qu'elles  ont 
absorbs  pendant  la  nuit:  sont-elles  privies  " 
de  l'influence  directe  du  soleil,  elles  ne  de- 
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gagent  plus  que  de  l'acide  carbonique  : 
celui-ci  s'accumule  au  sein  des  forets ;  on 
concoit  des  lors,  sans  peine,  que  le  voyageur 
qui  sejourne  longtemps  au  milieu  de  cet 
air  vicie"  puisse  en  etre  plus  ou  moins 
gravement  affecte\ 

Les  fievres  intermittentes  tierce  et  quarte 
ne  se  developpent  pas  seulement  au  milieu 
des  effluves  marecageuses  ,  on  les  observe 
encore  dans  les  lieux  elev6s  et  loin  des  eaux 
stagnantes.  Dans  ces  derniers  cas  ,  l'habi- 
tation  des  malades  est  entouree  de  forets. 
C'estun  fait  constant  au  Bresil,  que,  dans 
certains  sites  ,  pendant  les  premieres  an- 
nees  de  residence,  on  compte  un  plus  grand 
nombre  de  malades  que  les  ann£es  sui- 
-vantes;  ces  sites  finissent  par  etre  tres 
salubres ,  lorsqu'une  partie  des  bois  envi- 
ronnants  a  ete  d6truite  :  attribuera-t-on  ce 
plienomene  a  la  cessation  de  rhunnclite  ? 
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Mais  celle-ci  ne  suffit  pas  seulc  pour  de- 
terminer ces  sorjt.es  de  maladies  ;  ce  chan- 
gement  favorable  serait,  dans  notre  pensee, 
plutot  le  resultat  dcs  modifications  appor- 
t£es  dans  la  couche  d'air  inferieure  par  la 
diminution  dc  l'acide  carbonique. 

11  est  des  cas  oil  les  fievres  intermittentcs 
semblent  etre  la  consequence  d'une  altera- 
tion dufoie.  Cette  alteration  se  trah'it  par  des 
douleurs  dans  la  region  hypochondriaque 
droite  dont  le  volume  s'est  accru  ■  a  cette 
epoque,  si  Ton  n'a  point  recours  a  des  me- 
dications pour  combattre  l'affection  ,  des 
acces  de  fievre  intermittente  surviennent. 
Tant  que  la  maladie  du  foie  persiste,  le  sul- 
fate de  quinine  est  a  pen  pres  sans  effet ; 
cette  remarqueest  d'une  baute  importance  : 
faute  d'en  avoir  tenu  compte,  beaucoup  de 
praticiens  ,  a  Rio  surtout,  ont  fait  lomber 
en  discredit  le  sulfate  de  quinine.  On  l'a 
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vu  si  souvent  exhouer  dans  ces  sortes  de 
fievres  qui  succedent  a  des  lesions  du  foie, 
qu'on  l'a  regarde  comme  impuissant  dans 
les  fievres  intermittentes . 

Au  surplus,  les  affections  du  foie  au  Br£- 
sil  ne  presentent  pas  beaucoup  de  gravite  , 
elles  ne  s'accompagnent  qu'accidentelle- 
ment  de  la  teinte  icterique  si  fr£quente 
dans  les  memes  maladies  contractees  sur  la 
cote  d'Afrique ;  tres  rarement  elles  se  ter- 
minent  par  des  abces. 

A  Rio  de  Janeiro  les  fievres  intermit- 
tentes qui  sont  assez  frequentes,  prennent 
le  plus  souvent  le  type  quotidien  ou  tierce, 
elles  revetent  le  caractere  nerveux,  cedent 
facilement  a  l'emploi  de  la  camomille,  et 
ne  necessitent  pas  constamment  le  sulfate 
de  quinine. 

L'insalubrite  d'une  grande  partie  du 
Bresil  reconnait  pour  cause  principale  les 
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fievres  intermittentes  dues  aux  Emanations 
palud^ennes  ;  mais  independamment  de 
ces  affections,  il  est  encore  certaines  mala- 
dies'particulieres  a  cepays,  ou  du  moins 
lesy  observe-t-on  plus  souvent  que  partout 
ailleurs.  De  ce  genre  sont  les  scrofules, 
maladie  tres  commune  au  BrEsil ;  la  cha- 
leurhumide  dupays  ,  les  habitations  basses 
etpeu  aerees  sont  des  conditions  qui,  jointes 
a  une  alimentation  de  mauvaise  nature  , 
rendent  parfaitement  raison  de  la  frequence 
de  cette  maladie. 

Les  Erysipeles  s'observent  egalenlenttres 
souvent ,  ils  si^gent  le  plus  generalement 
dans  les  vaisseaux  lymphatiques,  et  souvent 
ils  se  developpent  sous  l'influence  de  mau- 
vaises  conditions  hygieniques.  Des  symp- 
tomes  generaux  tels  que  fievre,  malaise, 
vomissements,  apparaissent  comme  avant- 
coureurs  de  cette  affection.  Lorsque  I'ivf- 
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sipele  s'est  fixe"  sur  un  point  quelconque  , 
les  symptomes  generaux  diminuent  de 
gravite,  et  les  symptomes  locaux  leur  suc- 
cedent.  C'est  ainsi  cpie  le  trajet  des  vais- 
saux  lymphatiques  est  marque  par  des 
cordons  noueux  d'une  couleur  ros<§e  et  tres 
douloureux  au  toucher.  Les  ganglions  aux- 
quels  ils  aboutissent  s'engorgent  et  devien- 
nent  douloureux.  Les  emollients  et  le  repos 
sont  les  meilleurs  remedes  contre  cette 
affection,  le  repos  surtout  est  n£cessaire  et 
doit  etre  prolonge  longtemps  apres  que  les 
accidents  inflammatoires  ont  cesse,  si  Ton 
veut  voir  disparaitre  entierement  toute  es- 
pece  d'engorgement. 

Les  erysipeles  etaient  plus  frequents 
autrefois  qu'ils  ne  le  sont  aujourd'hui ;  ils 
attaquaient  surtout ,  m'a-t-on  assure  ,  les 
personnes  qui  se  nourrissaient  presque 
exclusivement  de  poisson.  Cette  maladie  se 
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reproduit  frequemment  une  seconde  et  une 
troisieme  fois;  c'est  a  la  suite  de  ces  re- 
chutes  qu'un  engorgement  se  forme  et  que 
1' elephantiasis  se  developpe.  Dans  les  pre- 
mieres periodes  de  1' elephantiasis ,  il  n'est 
pas  rare  de  voir  le  malade  negliger  corn- 
pletement  son  mal;  il  ne  songe  a  sa  gravite 
que  lorsqu'ila  deja  fait  de  tels  pf  ogres  que 
Tart  ne  peut  plus  rien  tenter  pour  le  com- 
battre  et  l'arreter  dans  sa  marche.  Et  cepen- 
dant,  si  Ton  cherche  de  bonne  heure  a 
rem^dier  a  l'engorgement  qui  succede  aux 
erysipeles,  il  n'est  pas  impossible  de  le  faire 
completement  disparaitre  et  d'arreter 
phantiasis  dans  son  developpement ;  une 
compression  reguliere  et  moderee  est  le 
meilleur  remede  auquel  on  doive  avoir  re- 
cours. 

L'incurie  et  rinsouciance  des  malades 
explique  la  frequence  de  l'elephantiasis  au 
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Bresil.  Les  deux  sexes,  les  blancs  aussi  bien 
que  les  hommes  de  couleur,  sontegalement 
sujets  a  cette  affection.  Les  membres  infe- 
rieurs  en  sont  le  siege  le  plus  frequent, 
rarement  les  membres  superieurs  en  sont 
atteints,  plus  rarement  encore  les  mamelles 
chez  la  femme ;  en  revanche  les  bourses 
chez  riiomme,  les  grandes  levres  chez  la 
femme  en  sont  souvent  affectees  ,  ces  par- 
ties acquierent  alors  un  volume  enorme. 
La  maladie  par  venue  a  ce  degre,  des  ope- 
rations ont  ete  tentees  par  des  hommes 
habiles,  un  plein  succes  les  a  couronnees. 
A  Rio  de  Janeiro  le  docteur  Peixoto  a  pra- 
tique sur  un  noir  l'ablation  d'une  degene- 
rescence  elephantiasiaque  des  bourses  :  la 
guerison  a  recompense  cette  tentative  har- 
dic.  Dans  un  cas  de  degenerescence  ana- 
logue des  grandes  levres,  le  docteur  Pa- 
terson  a  Bahia  a  pratique  une  operation 
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semblable  :  ici  encore  le  resultat  n'a  rien 
Jaisse  a  desirer.  Mais  a  cote  de  ces  succes 
on  a  eprouve  des  revers  ,  et  malgre"  le 
triomphe  obtenu  par  les  habiles  chirur- 
giens  que  nous  venons  de  citer  ,  nous  dou- 
tons  qu'ils  consentent  a  recommencer  une 
pareille  operation.  Du  reste ,  l'elephan- 
tiasis  au  Brdisil  ne  pr^sente  rien  de  parti- 
culier  dans  sa  marche  qui  est  essentielle- 
ment  chronique. 

La  syphilis  est  encore  une  des  maladies 
les  plus  repandues  au  Bresil.  En  g£n£ral , 
les  accidents  primitifs  y  sont  peu  graves ; 
les  malades  n'en  prennent  aucun  souci ;  a 
peine  leur  opposent-ils  quelques  medica- 
tions, et  lorsqu'ils  y  ont  recours,  ils  com- 
battent  uniquement  les  accidents  locaux, 
sans  rien  faire  pour  detruire  le  principe 
du  mal;  de  la  les  affections  secondaires  qui 
eclatent  souvent  apres  un  temps  plus  ou 
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moins  long.  Cette  insouciance  produit  les 
plus  tristes  effets  ;  les  enfants  recoivent  de 
leurs  peres  une  constitution  viciee ,  et  cette 
transmission  d'un  principe  virulent  est , 
sans  doute  ,  une  des  causes  principales  de 
l'aspect  chetif  et  souffrant  qui  frappe  tout 
d'abord  l'elranger  qui  arrive  a  Rio.  Au 
Bresil ,  les  personnes  atteintes  de  virus 
syphilitique  ne  communiquent  pas  toujours 
a  leurs  enfants  le  principe  de  la  syphilis  , 
mais  ceux-ci  puisant  la  vie  a  des  sources 
corrompues  ,  heritent  d'une  constitution 
viciee,  et  ontde  la  disposition  a  contracter 
telle  ou  telle  affection  dont  le  germe  se  de- 
veloppera  suivant  certaines  circonstances ; 
ainsi  ils  contracteront  tantot  la  morph£e, 
tantot  des  tubercules ,  des  scrofules,  etc., 
selon  qu'ils  se  trouveront  dans  des  con- 
ditions plus  ou  moins  favorables  au  de>elop- 
pement  de  Tune  ou  de  l'autre  de  ces  atfec- 
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tions.  Qu'on  n'infefe  pas  de  la  que  nous 
croyons  a  l'identite  de  ces  affections  :  telle 
n'est  pas  notre  pensee;  nous  pretendons 
seulement  qu'une  constitution  alteree , 
quelle  (jue  soit  l'origine  de  cette  deterio- 
ration ,  sera  au  Bresil  une  cause  du  deve- 
loppement  de  l'une  des  affections  ende- 
miques  de  ce  pays. 

Nous  a\ons  dit  qu'en  general  au  Bresil 
les  accidents  priniitifs  de  la  syphilis  etaient 
legcrs;  cela  est  vrai  surtout  pour  la  blen- 
norrhagie  ;  aussi  les  Bresiliens,  atteints  de 
cette  aftection  ,  y  font-ils  a  peine  attention 
et  la  coinbattent-ils  rarement.  lis  n'em- 
ploient  presque  jamais  les  injections  ,  et 
cependant  les  rctrecisseinents  du  canal  de 
l'uretre  sont  tres  frequents  parmi  eux  ; 
nous  consignons  ici  cette  remarque  qui 
n'est  pas  sans  interet  :  elle  prouve  qu'au 
Bresil,  du  moins,  Ton  ne  saurait  attribuer 
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aux  injections  les  retrecissements  du  canal 
de  l'uretre. 

Les  scrofules ,  les  tubercules  pulmo- 
naires,  l'epilepsie  sont  des  affections  tres 
frequentes  au  Bresil.  On  ne  s'en  etonnera 
pas  en  songeant  aux  usages  du  pays.  Dans 
lesprojets  d'union,  jamais  on  ne  prend  de 
renseignements  sur  la  sante"  des  futurs 
epoux,  les  maladies  les  plus  transmissibles 
ne  sont  nullement  considerees  comme  des 
empechements  au  mariage. 

11  semble  tout  d'nbord  extraordinaire  de 
compter  au  Bresil  un  si  grand  nombre 
d'affectioos  tuberculeuses,  mais  dans  bien 
des  localites  se  rencontrent  des  conditions 
sous  1'influence  desquelles  se  developpent 
les  scrofules.  Or  ,  on  sait  combien  fre- 
quemment  ces  deux  affections  s'observent 
a  la  fois  sur  le  meme  individu.  Au  reste, 
ces  sortes  d'alterations,  tubercules  et  scro- 

6 
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fules,  ne  presentent  ici  rien  de  particulier 
dans  leur  marche  et  dans  leur  terminaison ; 
les  affections  scrofuleuses  seulement  pa- 
raissent  ceder  plus  promptement ,  au  Bre- 
sil  qu'en  France,  aux  moyens  employes 
pour  les  combattre. 

Les  tubercules  siegent  principalement 
dans  les  poumons ,  et  les  brusques  varia- 
tions de  temperature  qui  se  font  sentir  au 
Bresil,  ainsi  que  les  nombreux  courants 
d'air  auxquels  on  se  trouve  expose,  expli- 
quent,  jusqu'k  un  certain  point,  la  marche 
souvent  rapide  de  cette  affection. 

La  maladie  designee  sous  le  nom  de 
*  stupor  est  tres  commune  au  Bresil;  elle  at- 
taque  indistinctement  les  personnes  de  tout 
age  et  de  tout  sexe.  C'est  surtout  pendant 
la  nuit  qu'elle  se  declare ,  alors  meme  que 
rien  ne  semblait  l'annoncer  la  veille  de  son 
apparition.   Le  malade  a  son  reveil  a  un 
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membre  ou  Tun  des  cotes  de  la  face  frapp£ 
de  paralysie.  Celle-ci  delmte  sans  etre  pr6- 
cedee  de  malaise  ni  de  maux  de  tete;  elle 
offre  ce  caractere  singulier  que  la  sant£  ge- 
nerate de  la  personne  qui  en  est  atteinte, 
ne  se  trouve  pas  alte>6e,  son  appetit  meme 
se  conserve  bon.  Ces  paralysies  partielles 
disparaissent  en  general  d'elles-memes  sans 
laisser  aucune  trace;  il  n'est  pas  rare  deles 
voir  frapper  une  deuxieme  et  une  troi- 
sieme»fois  les  personnes  qui  en  ont  ete  at- 
taqueesune  premiere  fois.  On  emploie  avec 
succes  les  sudorifiques  contre  ce«  accidents, 
ce  qui  nous  fait  croire  qu'ils  sont  de  nature 
rhuniatismale.  Enfin,  parmi  les  maladies 
repandues  auBr^sil,  il  faut  ranger  l'hydro- 
cele  et  l'epilepsie ;  elles  n'y  offrent  aucune 
particularite  qui  puisse  les  distinguer  de 
ces  m ernes  affections  observers  en  Eu- 
rope. iNous  repeterons  ici  pour  l'epilepsie  ce 
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que  nous  avons  cleja  dit  relativemeht  aux 
tubercules  pulmoriaires.  L'epilepsie  est 
une  affection  essentiellement  hereditaire  ; 
eette  maladie  n'est  nullement  considered 
comme  un  obstacle  au  manage  ,  d'une 
autre  part  les  exces  ^eneriens  auxquels  se 
Irvrent  de  tres  bonne  heure  les  Bresiliens 
peuvent  egalement  favoriser  1c  developpe- 
ment  de  cette  hideuse  mfirmite. 

Terminons  ces  remarques  par  une  re- 
flexion generale.  Le  climat  du  Bresil  excrce 
sur  les  maladies  aigues  certaines  modifica- 
tions qu'il  est  bon  de  connaitre  ,  et  contre 
lesquelles  il  faut  etre  en  garde  lorsqu'on 
-vient  a  exercer  la  m^decine  dans  les  pays 
intertropicaux.  La  marche  des  affections 
aigues  est ,  en  general,  beaucoup  plus  ra- 
pide  que  dans  les  pays  tempe>es,  et  souvent 
il  s'y  joint  des  ph^nomenes  nerveux  qui 
semblent   menaeer  le  malade   des  plus 
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grands  dangers.  II  y  aurait  alors  de  graves 
inconvenients  a  recourir  aux  antiphlogis- 
tiques.  Quancl  on  les  emploie,  les  accidents, 
loin  de  diminuer,  augmentent ,  et  les  ma- 
lades  tombent  dans  un  abattement  dont  ils 
ne  peuvent  se  relever.  Tons  les  pheno- 
menes  qui,  au  premier  coup  d'ceil,  simulent 
une  pletbore  abondante  et  semblent  pou- 
vqir  etre  attribues  a  des  congestions  san- 
guines, ne  sont  dus,  en  general,  qu'a  une 
surexcitation  nerveuse.  Dans  ce  cas,  il  faut 
bien  se  garder  d'enlever  les  forces  au  ma- 
lade,  al'aide  d'emissions  sanguines;  Faeces 
une  fois  passe,  la  nature  serait  impuissante 
a  reagir,  et  le  malade  abattu  et  epuise, 
sue'eomberait  infailliblement.  Parmi  ces 
accidents  nerveux ,  il  en  est  qui  ressem- 
blent  ,  jusqu'a  un  certain  point  ,  a  des 
congestions  cerebrales  et  a  des  attaques 
d'apoplexie.  A-t-on  recours  a  la  saignee,  le 
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malade  tombe  aussitot  apres  dans  im  coma 
dont  rien  ne  peut  le  tirer  i  il  y  succombe 
promptement.  Dans  les  pays  intertropi- 
caux  il  faut  done  etre  tres  reserve"  sur  l'em- 
ploi  des  Emissions  sanguines ;  il  faut  cher- 
cher  a  diminuer  la  susceptibility  nerveuse, 
mais  en  ayant  soin  de  ne  pas  oter  au  ma- 
lade les  forces  dont  il  a  besoin ,  d'une  part, 
pour  resister  a  l'affection,  de  l'autre ,  pour 
reagir  contre  l'abattement  qui  r<§sulte  tout 
a  la  fois  et  de  la  maladie  et  de  la  chaleur 
debilitante  du  climat. 

En  donnant  ce  conseil,  notre  intention 
n'est  pas  de  pretendre  qu'il  n'y  a  rien  a 
faire  contre  la  maladie ;  loin  de  fa  :  toutes 
les  fois  qu'on  croira  la  nature  insuffisante 
pour  la  resolution  d'une  maladie,  il  faudra 
agir  energiquement  et  sans  delai;  s'il  en 
arrivait  autrement,  le  mal  continuant  a 
faire  des  progres,  les  forces  du  malade  s'af- 
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t'aibliraient  de  plus  en  plus  et  il  survien- 
drait  des  lesions  organiques  ,  la  plupart 
incurables.  Au  Br6sil,  c'est  surtout  dans 
les  affections  du  poumon  qu'il  faut  appre- 
cier  l'etat  general  du  sujet ;  le  manque  de 
justesse  du  coup  d'oeil  medical  au  d£but  de 
la  maladie  peut  etre  fatal.  C'est  peut-etre 
par  suite  de  purgations  et  de  saignees  in- , 
tempestives  qu'on  voit  un  si  grand  nombre 
de  phthisiques  a  Rio.  Dans  cette  ville  les 
malaises  produits  par  les  brusques  -varia- 
tions  de  la  temperature   sont   tres  fre- 
quents ;  ils  determinent  diverses  altera- 
tions qui  affectent  difterents  organes  ou  des 
systemes  d'organes  et  de  fonctions.  Toute* 
fois  ,  les  6metocathartiques  sont  bien  plus 
souvent  indiques  que  les  emissions  san- 
guines dans  des  affections  qui  ont  pour 
effet  d'enrayer  la  circulation  des  vaisseaux 
tant  absorbants  qu'exhalants  ,  et  comme 
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1'alteration  frappe  dans  leurs  ionctions  tel 
systeme  d'organes  plutot  que  tel  autre 
systeme,  de  meme  il  faut  faire  usage  de 
telle  medication  plutot  que  de  tel  autre 
remede.  On  ne  pent  done  £tablir  de  regie 
absolue  a  cet  egard;  mais  il  est  iiecessaire 
de  surveiller  avec  soin  la  maladie  ;  carici, 
les  erreurs  dans  le  traitement  sont  peut- 
etre  plus  dangereuses  que  dans  les  pays 
temp^res  oil  la  nature  lutte  avec  plus  d'£- 
nergie  contre  le  principexlu  mal,  et  resiste 
plus  longtemps  au  mal  lui-meme. 

Hcs  Bohas. 

L'une  des  maladies  les  plus  communes 
au  Bresil  est  celle  que  Ton  designe  sous  le 
nom  de  bobas.  Originaire  d'Afrique,  elle  ne 
semble  pas  differer  des  affections  appel£es 
jaws  paries  Anglais  ,  pian  etframbecsia  par 
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les  Francais.  Nous  La  decrirons  telle  que 
nous  l'avons  observee ,  sans  chercher  a 
tHablir  les  analogies  etles  differences  qu'elle 
pent  offrir  avec  ces  dernieres  maladies  que 
nous  n'avons  pas  ete  a  meme  d'observer. 

On  distingue  au  Bresil  deux  varietes  de 
bobas  :  les  bobas  sees  et  les  bobas  humides. 
Les  premiers  se  montrent   surtout  a  la 
paume  des  mains  et  a  la  plante  des  pieds, 
ils  se  manifestent  par  des  gercures  plus  ou 
inoins  profondes  accompagnees  de  desqua- 
mation. Les  gercures  suivent,  en  general, 
la  direction  des  plis  qui  sillonnentla  paume 
des  mains  et  la  plante  des  pieds.  Elles  sont 
rougeatres  dans  le  fond  ,  et  resistantes  sur 
leurs  bords-  il  s'en  detache  des  plaques 
d'epiderme  d'un  blanc  jaunatre  qvii  linissent 
par  tomber.  Les'douleurs  occasionnees  par 
les  eercures  sont  tres  vives ,  meme  a  l'etat 
de  repos  ,  le  moindre  mouvement  en  ac- 


gO  ETUDES  SUR  LE  BRESIL. 

croit  singulierement  l'intensite\  La  pre- 
sence des  gercures  coincide  avec  l'appari- 
tion  de  taches  de  forme  irr^guliere  et  de 
largeur  variable;  on  en  voit  qui  ne  de- 
passent  pas  la  largeur  d'une  lentille ,  d'au- 
tres  atteignent  le  diametre  d'une  piece  de 
cinq  francs;  elles  sont  d'un  jaune  blafard 
chez  les  blancs  ,  et  chez  les  negres  leur 
paleur  contraste  avec  la  couleUr  foncee  de 
la  peau ;  elles  se  d^veloppent  principa- 
lement  a  la  face,  pres  du  nez  ,  au  front 
et  a  la  partie  interne  des  cuisses.  Cet  £tat 
de  choses  peut  durer  pendant  un  temps 
plus  ou  moins  long ,  sans  amener  de  dete- 
rioration dans  la  sante  g£ne>ale  du  ma- 
lade ;  il  arrive  parfois  cependant  que  les 
gercures  sont  tellement  douloureuses  ,  que 
1'^conomie  tout  entiere  s'en  ressent  :  la 
fievre  se  declare,  des  ulceres  de  mauvaise 
natui'e  s'emparent  ensuite  du  talon  ,  et  si 


DES  BOB  AS.  9l 

on  ne  les  traite  pas  convenablement ,  la 
maladie  finit  par  attaquer  les  os  et  deter- 
mine des  caries  ou  des  necroses. 

La  seconde  variety  de  bobas  ,  bobas  hu- 
mides,  s'annonce  par  des  taches  legeres 
disseminees,  ca  et  la ,  d'une  teinte  blafarde 
dans  la  race  noire,  d'un  jaurie  brunatre 
chez  les  blancs.   Elles    peu\ent  se  ren- 
contrer  sur  toute  la  surface  du  corps,  mais 
les  parties  ou  elles  se  montrent  le  plus 
frequemment  sont  le  cuir  chevelu,  le  pour- 
tour  de  l'anus,  le  perinee,  les  aines  ,  etc. 
Petites  et  plates  ,  au  debut  de  l'invasion , 
elles   augmentent  un  pen  de  largeur  et 
tendent  a  s'accroitre  en  ^paisseur;  vient 
ensuite  une  periode  ou  les  taches  revetent 
1' aspect  d'une  pustule,  elles  resultent  alors 
de  la  concretion  d'une  matiere  purulente, 
d'un  jaune  grisatre  :  en  faisant  tomber  cette 
croute  ,  on  apercoit  au-dessous  un  corps 
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rougeatre,  saignant,  granule  et  tendanl  a 
faire  saillie  a  la  surface  de  la  peau.  La 
maladie  est-elle  abandonnee  a  son  cours , 
cette  partie  a  vif  ne  tarde  pas  a  se  couvrir 
d'une  nouvelle  croute  provenant  de  la 
concretion  de  riuimeur  fournie  par  la  sur- 
face ulceree.  En  general,  la  pustule  ne 
prend  pas  tout  d'abord  le  volume  qu'elle 
doit,  avoir j  ce  n'est  que  graduellement ,  et 
apres  la  chute  successive  de  plusieurs 
croutes  qu'elle  acquiert  la  grosseur  d'une 
framboise;  elle  offre,  de  plus,  l'aspect  et 
la  couleur  de  ce  fruit.  C'est  done  une  sur- 
face saillante  plus  ou  moins  arrondie  ,  pre- 
sentant  de  petites  elevations  assez  reau- 
lieres,  separeespardes  depressions  lineaires 
et  d'une  couleur  rosee  ■  cet  aspect  est  net- 
tement  prononce  au  moment  oil  Ton  vient 
de  faire  tomber  la  croute  qui  la  recouvre. 
Karement  les  pustules  deviennent  Ires  vo- 
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lumineuses ;  les  plus  grosses  que  nous  ayons 
observees  mesuraient  un  diametre  de  un  a 
deux  centimetres  ,  le  plus  grand  nombre 
n'a  que  cinq  a  sept  millimetres  de  diametre. 
Sous  Finfluence  de  cette  affection,  alors 
meme  qu'elle  est  completement  negligee, 
la  saute  generate  des  mal'ades  adultes  ne 
parait  pas  sensiblement  alteree,  surtout 
dans  la  race  negre.  Cbez  les  enfants ,  au 
contraire,  etprincipalement  chez  les  blaiics, 
les  fonctions  digestives  se  troublent  ,  l'a- 
maigrissement  survient,  et  la  mort  pour- 
rait  s'en  suivre  ,  si  Ton  ne  cherchait  a 
combattre  les  effets  pernicieux  des  bob  as. 

La  rnaladie  ne  debute  pas  toujours  par  la 
surface  exterieure  du  corps  ;  quelquefois  la 
muqueuse  buccale  se  prend,  et  alors  l'in- 
vasion  marcbe  plus  rapidement  que  dans 
le  cas  precedent. 

Lorsque  I'affectiou  commence  par  la  mu- 
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queuse,  c'est  en  general  la  voiite  buccale 
ou  palatine  qui  est  prise;  le  malade  recon- 
nait  avec  sa  langue  vine  legere  inegalite 
dans  cette  region  ;  rarement  il  y  a  dou- 
leur.  On  observe  alors  une  surface  plus  ou 
moins  large  qui  fait  saillie  sur  la  mu- 
queuse ,  et  parait  provenir  d'une  matiere 
blanehatre,pultacee,  fortement  adberente. 
Des  lambeaux  de  cette  matiere  se  detachent 
parfois  et  se  reproduisent  de  nouveau, 
souvent  en  augmentant  d'etendue.  Cette 
forme  de  la  maladie  est  essentiellement  en- 
vahissante ;  souvent  les  os  du  palais  parti- 
cipent  a  1'arTection,  et  il  arrive  un  moment 
oil  le  malade  succombe  epuis£  par  le  mal , 
par  la  sanie  purulente  qu'il  avale,  etl'im- 
possibilit^  presque  absolue  oil  il  se  trouve 
de  prendre  des  aliments. 

II  est  rare  cependant  de  n'observer  de 
bobas  qu'a  la  muqueuse ;  le  plus  souvent , 
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ceux-ci  ne  surviennent  que  longtemps  apres 
que  la  surface  du  corps  a  ete  envahie. 

Les  bobas  constituent  une  affection  essen- 
tiellement  h^reditaire.  Tantot  les  enfants 
apportent  en  croissant  des  traces  non  equi- 
voques de  la  maladie ;  tantot,  au  contraire, 
ils  n'en  ont  que  le  germe  qui  plus  tard  se 
developpe  avec  plus  ou  moins  de  rapidite 
selon  les  circonstances  au  milieu  desquelles 
il  se  trouve.  Nous  avons  vu  de  jeunes  noirs 
recemment  apport^s  d'Afrique  dont  le  cuir 
chevelu  presentait  deja  des  traces  evidentes 
de  bobas ,  tandis  que  d'autres,  sans  aucun 
indice  de  la  maladie  a  leur  arrivee  au  Bresil, 
en  elaient  visiblement  atteints  peu  de  temps 
apres  leur  debarquement.  Dans  ce  cas  il 
est  fort  difficile  de  distinguer  ce  qui  appar- 
tient  a  l'he>£dite  d'avec  ce  qui  doit  etre 
attribu£  a  la  contagion.  Les  bobas ,  en  effet, 
sont  essentiellement  transmissibles  par  con- 
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tagion,  et,  pour  que  celle-ci  ait  lieu,  iln'est 
pas  necessaire  qu'une  muqueuse  ou  qu'une 
portion  de  peau  depourvue  de  son  epiderme 
soit  mise  en  rapport  avec  le  virus  boba- 
tique,  le  simple  contact  de  la  peau  avec  le 
pas  d'un  bobas  suflit  pour  communiquer  la 
maladie.  Ceci  est  d'une  observation  jour- 
naliere  au  Bresil,  et  cependant  l'insou- 
ciance  des  habitants  est  telle,  qu'on  ne 
prend  aucune  precaution  pour  empecher 
la  contagion.  Les  jeuiies  enfants  blancs  a 
demi  vetus,  sont  continuellement  en  con- 
tact avec  des  noirs  Jewries  ou  adultes,  aussi 
les  bobas  se  propagent-ils  promptement,  eL 
beaucoup  de  families  bresiliennes  sont-elles 
plus  ou  moins  attaquees  de  ce  virus ;  sou- 
vent,  on  ne  clierche  meme  pas  a  arreter  les 
etfets  de  la  maladie. 

Les  bobas  et  la  syphilis  presentent  cer- 
taines  analogies  qui  tendraient  a  faire  croire 
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que  ces  deux  affections  sont  identiques. 
Comme  la  syphilis ,  les  bobas  sont  conta- 
gieux  et  hereditaires ;  ceux-ci,  toutefois,  pa- 
raissent  plus  essentiellement  contagieux  , 
puisqu'il  n'est  point  necessaire  que  l'epi- 
derme  soit  enleve  pour  que  1' infection  ait 
lieu.  Comme  la  syphilis,  les  bobas  affeetent 
le  cuir  chevelu ,  la  paurne  des  mains,  la 
plante  des  pieds  ,  leperinee,  le  pourtour  de 
l'anus,  la  voiite  palatine;  lorsqu'ils  sont  le 
resultat  d'un  co'it  impur,  ils  peuvent  se  ren- 
contrer  a  la  verge  cl  aux  bourses.  Cepen- 
dant  si  nous  trouvons  de  l'anaiogie*entre 
ce  que  nous  avons  appele  bobas  sees  et 
certaines  varietes  de  la  syphilis,  comme  les 
syphilid.es  squameuses  ,  nous  releverons 
une  grande  dissemblance  sous  le  rapport 
des  caracteres  physiques  et  de  la  marche 
de  l  affection  entre  les  chancres  ou  iilc^ra- 
tions  syphilitiques  et  les  bobas  proprement 
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dils;  nous  dirons  enfin  que  les  bobas,  en 
general,  sont  peu  douloureux,  et  qu'a  l'ex- 
ception  de  ceux  qu'on  observe  a  la  mu- 
queuse  buccale,  ils  exercent  rarement  une 
influence  facheuse  sur  les  os. 

Dans  l'etat  actuel  des  choses  il  nous  sem- 
ble  fort  difficile  de  decider  si  les  bobas 
constituent  une  affection  essentiellement 
differente  de  la  syphilis,  ou  si  cette  mala- 
die  n'en  est  qu'une  variete ,  modifiee  par 
des  conditions  de  climat  et  d'habitudes. 
L'etude  de  ces  deux  maladies  suivies  dans 
des  circonstances  parfaitement  identiques, 
peut  seule  fournir  les  elements  d'une  opi- 
nion bien  eclairee ;  faute  d'observations 
assez  completes,  nous  laisserons  a  d'autres 
observateurs  le  soin  de  resoudre  ce  pro- 
bleme. 

Les  bobas  sont  d'une  suerison  assez 
facile,  mais  il  faul  per  severer  dans  le  trai- 
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tement  et  le  oontinuer  longtemps  apres 
que  tout  symptome  local  a  disparu.  Malheu- 
reusement  ii  est  impossible  de  faire  com- 
prendre  a  rimmense  majority  des  Bresi- 
liens  que,  lors  merae  qu'il  n'existe  plus 
aucun  symptome  local,  le  mal  n'en  persiste 
pas  moins  ;  ils  cessent  le  traitement  long- 
temps  avant  la  guerison  complete;  des  lors 
le  mal,  un  instant  arrete  dans  sa  marche, 
ne  tarde  pas  a  reparaitre. 

Le  remede  heroique  contre  cette  affec- 
tion ,  celui  quidepuis  vingt  ans  a  constam- 
ment  reussi  au  docteur  Faivre ,  consiste  a 
employer  l'oxyde  rouge  de  mercure  a  la 
dose  de  deux  centigrammes  par  pilule,  une 
premiere  le  matin,  une  seconde  le  soir. 
Sous  Finfluence  de  ce  traitement.  on  voit 
rapidement  les  symptomes  locaux  s'amen- 
der  et  disparaitre;  mais  le  traitement  doit 
se  continuer  au  moins  pendant  l'espace  de 
trois  mois. 
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Lorsque  les  affections  locales  sont  d  une 
grande  etendue,  on  obtient  de  tresbons  re- 
sultats  en  saupoudrant  la  plaie  avec  une 
poudre  composee  de  calomel  et  d'arsenic. 
Cette  medication  toute  locale  active  beau- 
coup  la  cicatrisation  des  plaies.  Et  cepen- 
dant,  malgre  la  facilite  que  Ton  a  a  se 
procurer  le  remede,  pour  ainsi  dire  spe- 
eifique  contre  l'affection  des  bobas,  le  nom- 
bre  des  bobatiques  est  tres  considerable  au 
Br^sil,  non  seulement  parmi  les  noirs,  mais 
encore  parmi  les  blancs.  ?vious  avons  dit  les 
causes  qvii  tendent  a  propager  le  mal ; 
quelques  precautions  bien  simples  suffi- 
raientpour  ecarter  la  contagion,  mais  dans 
ces  climats  tropicaux  l'homme  est  si  indo- 
lent, si  peu  soucieux  de  lui-meme,  qu'in- 
diffe"rent  a  la  conservation  de  son  espece, 
et  tout  entier  au  present,  il  ne  songe  ni  a 
se  preserver  de  l'infection,  ni  a  combattrc 
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un  mal  avec  lequel  il  peut  vivre  generale- 
ment  sans  epromer  de  douleurs,  etdont 
les  effets  desastreux  n'atteignent  que  la 
descendance.  C'est  a  cette  coupable  indiffe- 
rence qu'il  faut  attribuer  en  partie  la  con- 
stitution degeneree  des  jeunes  Bresiliens  ; 
chez  eux  le  principe  de  la  vie  est  empoi- 
sonn6  des  sa  source. 

Itn  Goitre. 

L'affection  du  goitre  est  tres  commune 
dans  certaines  parties  du  Bresil ;  dans  la 
province  de  Saint-Paul,  a  Caldas  iNovas,  a 
Santa  Crux,  province  de  Goyas,  la  plus 
grande  partie  des  habitants  en  sont  at- 
teints.  En  general  cette  alteration  se  ren- 
contre frequemment  dans  tout  l'interieur 
du  Bresil.  Les  habitants  du  littoral  de  la 
mer  en  sont  a  pen  pres   exempts,  cir- 
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Constance  qui  parait  tenir  autant  a  l'in- 
fluence  de  la  mer  qu'h  des  conditions  g£o- 
logiques. 

Au  Bresil  tous  les  goitres  sont  identiques 
ou  a  peu  pres,  et  ne  different  pas  sensible- 
ment  de  ceux  que  Ton  observe  en  Europe, 
tant  sous  le  rapport  de  1'anatomie  patho- 
logique  que  sous  celui  de  la  marche  et  du 
de>eloppement  de  la  mala  die.  lis  peuvent 
acqu6rir  un  volume  assez  considerable  pour 
suffoquer  le  malade. 

Chose  digne  de  remarque,  le  goitre  au 
Bresil  ne  s'accompagne  pas  de  cretinisme. 
Un  goitreux  epouse  une  goitreuse,  ils  don- 
nent  naissance  a  des  goitreux,  mais  nulle- 
ment  a  des  cretins.  Le  docteur  Faivre,  qui 
a  longtemps  habits  les  provinces  du  centre 
et  les  a  parcourues  a  diverses  reprises,  n'a 
rencontre  qu'un  seul  cretin,  encore  la  mere 
n'etait-elle  pas  goitreuse  :  il  existe  done 
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sous  ce  rapport  vine  tres  grande  difference 
entre  le goitre  tel  qu'on  F observe  en  Europe, 
et  celui  qu'on  remarque  au  Bresil.  Quant 
aux  conditions  sous  Finfluence  desquelles 
parait  se  developper  la  maladie,  on  peut  les 
rattachev  a  des  circonstances  atmospheri- 
ques  telles  que  chaleur  humide  et  air  peu 
renouvele  par  les  brises,  ainsi  qu'a  des  con- 
ditions locales.  En  effet,  dans  beaucoup  de 
localites  oil  regne  le  goitre,  le  pays  n'est 
point  montagneux,  ce  sont  des  plaines 
coupees  par  des  collines,  la  secheresse*s'y 
fait  sentir  pendant  quatre  mois  de  Famine, 
les  autres  mois  sont  chauds  et  humides. 
En  general,  il  n'est  pas  rare  de  rencontrer 
des  scrofuleux  Fa  oil  se  tronvent  des  goi- 
treux. 

Le  regime  des  habitants  ne  saurait  expli- 
quer  la  cause  du  goitre ,  ce  regime  est  le 
meme  pour  tousles  Bresiliens.  Or,  ceux  qui 
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vivent  stir  le  littoral  sont  presquc  compl6- 
tement  exempts  de  cette  affection. 

C'est  dans  les  eaux  dont  on  fait  usage 
qu'il  faudrait  en  recherclier  l'origine.  Sui- 
vant  nous,  le  goitre  ne  saurait  etrc  attribue' 
a  la  presence  de  sels  calcaires  clans  les 
eaux  que  boivent  les  indigenes.  Les  con- 
trees  oil  cette  maladie  est  repandue  re- 
posent  sur  le  granite,  le  gneiss,  le  quartz , 
le  schiste  ,  a  peine  rencontre-t-on  quelques 
filons  de  carbonate  de  cbaux,  et  ceux-ci 
presque  toujours  sont  a  l'etat  de  marbre. 
Les  sources  ne  contiennent  pas  de  chaux 
en  solution,  et  cependant  plus  des  trois 
quarts  de  la  population  sont  affectes  de 
goitre.  Les  sources  des  environs  de  Santa- 
Crux,  de  Caldas  Novas,  et  la  plupart  de 
celles  qu'on  trouve  dans  les  Sertoes  naissent 
d'un  burytisal;  on  appelle  de  ce  nom  les 
sources  oil  croit  le  palmier  burytis  man- 
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ritia  vinifera.  A  leur  sortie  de  terre,  elles 
coulent  sar  une  pente  douce  ,  et  sont  con- 
stamment  tres  ombragees.  D'apres  le  doc- 
teur  Faivre,  l'eau  de  ces  sources  est  prhee 
d'air  atmospherique  et  contient  de  l'azote  ■ 
dans  leur  cours  lent  et  tenebreux,  elles  ne 
peuvent  se  charger  d'air  atmospherique, 
ni  perdre  leur  azote;  l'absence  de  l'un  de 
ces  gaz  ,  la  presence  de  l'autre ,  sont ,  dans 
l'opinion  de  ce  savant,  la  cause  du  deve- 
loppement  du  goitre;  il  fait,  en  outre,  ob- 
server que,  malgrd  la  faible  quantite  d'a- 
zote  dissoute  par  l'eau,  on  ne  saurait  dire 
dans  quelle  proportion  ce  gaz  agit  sur  le 
corps  thyroide.  L'explication  que  nous 
rapportons  ici  nous  parait  d'autant  plus 
plausible  que  les  habitants  de  la  ville  qui 
emploient  l'eau  de  ces  sources ,  quand  elles 
ont  deja  parcouru  un  certain  trajet,  sont 
nioins  attaques  du  goitre  que  ceux  des 
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campagnes  qui  puisent  directement  l'eau  a 
la  source.  Un  fait  remarquable  vient  encore 
confirmer  cette  probability  :  a  Meia  Ponte, 
chezle  colonel  Joachi  Alves  de  Olivera,  une 
source  jaillissante  fournit  aux  besoins  de 
la  fazende,  et  aucun  des  membres  de  cette 
habitation,  qui  ne  compte  pas  moins  de 
3oo  personnes ,  n'est  goitreux  ,  tandis 
qu'aux  environs  presque  tous  ceux  qui  font 
usage  de  l'eau  des  sources  voisines,  portent 
des  goitres.  La  source  jaillissante  ,  dont  il 
vient  d'etre  question ,  passe  dans  le  pays 
pour  avoir  la  vertu  de  gu£rir  les  goitres. 
Effectivement ,  les  goitreux  qui  boivent  de 
seseaux,  voient  leur  affection  diminuer  : 
cette  amelioration  s'explique  sans  peine ; 
tant  que  les  malades  font  usage  de  l'eau  de 
cette  source  ,  ils  ne  sont  pas  soumis  aux 
influences  facheuses  de  l'eau  des  autres 
sources ;  la  cause  du  goitre  n'existant  plus  , 
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l'affection  naturellement  diminue :  telle  est, 
suivant  nous  ,  la  maniere  la  plus  ration- 
nelle  d'interpr^ter  Taction  medicatrice  de 
cette  eau ;  son  analyse  jetterait  un  grand 
jour  sur  ces  hypotheses;  malheureusement 
personne  n'a  song6  a  l'entreprendre. 

Dans  la  province  de  Saint-Paul ,  la  con- 
stitution geologique  offre  une  grande  ana- 
logic avec  celle  de  la  province  de  Goyas, 
les  conditions  atmospheriques  sont  aussi  a 
peu  pres  identiques  ,  les  habitants  font 
usage  pour    leurs   besoins  domestiques 
d'eaux  de  sources  que  n'ombragent  plus, 
il  est  vrai,  les  burytis,  parce  que  la  latitude 
de  Saint-Paul  ne  convient  pas  a  cette  es- 
pece  de  palmier  ,  mais  elles  coulent  lente- 
ment ,  et  ne  peuvent  que  difficilement  se 
charger  d'air   atmospherique    dans  leur 
cours ;  aussi  le  nombre  des  goitreux  est-il 
tres  considerable  a  Saint-Paul.  Ici,  comme 
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aGoyas,  la  cause  du  goitre  reside  proba- 
blemetit  dans  la  nature  des  eaux ,  mais 
l'analyse  n'en  ayant  pas  ete  faite,  nous  ne 
pouvons  qu'emettre  des  conjectures  sur  les 
causes  determinantes  de  cette  affection , 
sans  rien  affirmer  de  precis  a  ce  sujet. 

Le  goitre  au  Bresil  giierit,  en  gene- 
ral ,  assez  Jacilement  par  I' administra- 
tion des  preparations  d'iode.  Le  docteur 
Faivre  nous  a  cite  plusieurs  cas  ,  dans  les- 
quels  des  goitres  tres  conside"rables  onl 
rapidement  diminue  de  volume  sous  l'in- 
lluence  d'une  medication  qui  consistait  a 
frictionner  la  tumeur  avec  une  pommade 
d'iodure  de  potassium ,  et  en  administrant 
la  teinture  d'iode  a  l'interieur.  Avec  des 
moyens  aussi  energiques  de  medication, 
on  a  peine  a  s'expliquer  ce  grand  nombre 
de  goitreux  qui  affligent  les  regards  au 
Bresil;  mais  quand  on  considere  d'une  part 
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que  le  goitre  dans  les  provinces  oil  on  l'ob- 
serve  est  regarde  comme  une  beaute,  de 
l'autre  que  les  Bresiliens  sont  d'une  insou- 
ciance et  d'une  apathie  que  rien  ne  peat 
ebranler,  on  cesse  bientot  de  s'etonner  en 
voyant  I'affectiori  du  goitre  persister  et 
s'etendre  la  oil  il  serait  si  facile  de  la  com- 
battre  et  d'en  delhrer  la  population. 

Remarqucs  sur  la  maladie  cunnuc  au  Itresil  sons 
le  nom  d'opilaeao.  epilation. 

11  regne  au  Br6sil  une  maladie  designee 
sous  le  nom  d'opilaeao;  elle  attaque  surtout 
les  noirs  et  particulierementles  noirs  neul's, 
c'est-a-clire  recemment  apportes  d'Afrique 
Cette  maladie,  caracterisee  par  une  anemie 
generale,  une  perversion  du  gout ,  etl'hy- 
pertrophie  du  f'oie,  entrame  inevitablement 
la  mort,  si  les  remedes  qu'on  peut  lui  op- 
poser  ne  sont  pas  administres  en  temps 
opportun. 
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Elle  sevit  non  seulement  sur  les  noirs , 
mais  elle  atteint  encore  les  mulatres  et  les 
Br£siliens.  On  la  voit  se  developper  chez 
de  jeunes  sujets,  le  plus  souvent ,  sur  des 
enfants  de  trois  a  neuf  ans ;  il  n'est  pas 
rare  non  plus  de  voir  des  personnes  adultes 
en  proie  a  la  maladie  et  y  succomber, 
quand  on  n'a  rien  fait  pour  la  combattre. 
Tantot  elle  debute  par  une  faiblesse  qui 
survient  graduellement ;  apres  un  peu  d'a- 
norexie,  un  malaise  general  se  declare ,  il  y 
a  perte  de  la  vivacite  ,  inappetence,  le  gout 
se  pervertit.  Les  battements  du  cceur  de- 
viennent  plus  violents  et  s'accompagnent  de 
bruit  de  souffle  au  premier  temps,  ce  bruit 
se  prolonge  dans  les  arteres  carotides; 
chez  les  noirs  ,  la  peau  perd  de  sa  couleur, 
elle  devient  cendree ,  les  muqueuses  des 
levres  et  des  conjonctives  palissent,  elles 
paraissent  exsangues,  la  respiration  devient 
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plus  laborieuse  ,  les  fonctions  digestives  se 
troublent,  l'appetit  estirregulier,  le  ventre, 
quelquefois  paressevix,  est  ordinairement 
relache\  Dans  cette  periode  de  l'affection 
le  malade,  en  general,  n'a  pas  de  fievre, 
mais  la  peau  est  seche  ,  et  la  transpiration 
incomplete;  son  etat  cependant  ne  pr£- 
sente  encore  aucun  symptome  inquietant. 

Cette  phase  de  la  maladie  est  extreme- 
ment  importante  a  saisir ;  car  si ,  des  cette 
epoque,  aucun  moyen  n'est  employe  pour 
combattre  le  mal,  tantot  les  premiers  sym- 
ptomes  s'aggravent,  la  perversion  du  gout 
augmente ,  les  malades  eprouvent  alors  un 
besoin  violent  de  manger  de  la  terre,  et 
rien  ne  peut  les  en  empecher;  il  est  meme 
necessaire  de  recourir  a  des  moyens  meca- 
niques  pour  les  empecher  de  se  livrer  a  ce 
penchant  irresistible.  Parvenue  a  ce  point, 
la  maladie  est  tres  grave.  Des  organes  im- 


112  ETUDES  SUll  LE  BKESIL. 

porlants  de  la  cavite  abdominale  se  sont 
pris ,  le  loie  a  augmente*  de  volume  dans 
toutes  ses  parties ,  sans  qvie  le  malade  ait 
cependant eprouve  de  douleur  ni  de  fievre; 
souvent  raeme  lorsqu'on  a  neglige  de  pal- 
per  le  ventre  dans  les  premiers  temps  de 
l'affection  ,  on  ne  s'apercoit  de  l'hypertro- 
phie  de  1' organ e  que  par  le  volume  de  l'ab- 
domen.  Cette  p^riode  de  la  maladie,  Phy- 
pertrophie  du  foie ,  a  produit  des  sym- 
ptomes  qui  en  sont  le  resultat  mecanique. 
La  veine-porte  comprimce  par  1' augmen- 
tation de  chacun  des  elements  constituants 
de  l'organe  ou  de  Fun  d'eux  seulement ,  ne 
perniet  plus  au  sang  abdominal  un  libre 
retour  au  centre  de  la  circulation;  il  s'e- 
panche  de  l'eau  dans  la  cavite  abdominale 
et  une  ascite  so  forme.  Dans  un  grand 
nombre  de  cas  ,  le  volume  de  la  rate  s'est 
egalement  accru,  mais  son  hypertrophic 
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qui,  d'ailleurs,  s'opere  sans  dovileur,  est 
moins  prononcde  proportionnellernent  que 
celle  du  foie  •  elle  survient,  du  reste ,  beau- 
coup  plus  tard. 

Telle  est ,  le  plus    ordinairement ,  la 
marche  de  la  maladie;  mais  cette  marche 
n'est  pas  loujours  la  meme.  Quelquefois  la 
perversion  du  gout  eclate  tout  d'abord,  ce 
phenomene  s'obserYe  surtout  chez  les  noirs 
exposes  aux  miasmes  paludeens-  cette  per- 
version ne  tarde  pas  a  etre  accompagnee 
de  tous  les  symptomes  relates  ci-dessus ,  et 
qui  ne  different  en  rien  de  ceux  que  Ton 
rattache  a  la  chlorose.  D'autres  fois  ,  c'est 
le  foie  qui  se  prend  le  premier,  et  a  mesure 
que  l'hypertrophie  augniente,  les  signes 
d'anemie  apparaissent,  et  la  perversion  du 
gout  se  declare.  L'opilacao  vient  souvent 
compliquer  les  fievres  intermittentes  •  mais, 
plus  soirvent  encore,  cette  affection  succede 
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a  la  fievre  intermittente  ,  surtout  lorsque 
celle-ci  s'est  prolongee  pendant  longtemps; 
dans  l'un  et  1'autre  cas  les  alterations  des 
organes  glanduleux  de  1' abdomen  precedent 
la  perversion  du  gout  et  les  pbenomenes 
de  la  chlorose.  Quel  que  soit  le  debut  de 
l'affection  ,  si   rien  ne  vient   entraver  sa 
marche,  le  denouement  n'est  pas  douteux  , 
la  mort  est  inevitable.  Dans  les  dernieres 
periodes  de  la  maladie  les  symptomes  du 
cote  du  coeur  se  sont ,  de  beaucoup,  aggra- 
ves ;  les  battements  sont  irreguliers  ,  fre- 
quents et  accompagnes  d'un  bruit  de  souffle 
tres  prononce,  et  qui  s'etend  jusque  dans 
les  gros  troncs  arteriels  ;  les  muqueuses  se 
sont  presque  entierement  d^colorees,  de  la 
dyspn£e  est  survenue ,  et  a  l'ascite  s'est 
joint  un  oedeme  general.  La  face  estbouffie, 
mais  les  membres  inlerieurs  sont  surtout 
le  siege  de  cet  oedeme  ,  sans  doute  a  cause 


de  l'opilation.  1  1  5 

de  la  compression  de  la  veine  cave  par  le 
foie  hypertrophic. 

La  maladie  peut  durer  longtemps  avant 
d'aboutir  a  son  denouement  fatal ;  elle  se 
prolonge  quelquefois  pendant  deux  outrois 
ans;  en  general,  cependant,  la  mort  arrive 
plus  promptement. 

Al'autopsie,  les  alterations  qu'on  ren- 
contre sont  constamment  les  memes  :  le 
liquide  qui  constitue  1'cedeme  et  Fascite, 
offre  les  memes  caracteres  que  ceux  qu'on 
observe  dans  tous  les  cas  d'ascite  et  d'oe- 
deme.  Le  cceur  a  singulierement  augmente 
de  volume,  ses  cavites  se  sont  agrandies, 
mais  les  parois  ne  paraissent  pas  avoir  pris 
plus  d'epaisseur;  le  sang  qu'il  contient 
ainsi  que  le  sang  renferme  dans  les  gros 
vaisseaux  est  fluide  et  sans  consistance;  il 
n'a  point  cette  couleur  foncee  qu'on  re- 
marque  chez  les  individus  qui  ont  succombe 
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a  des  accidents  ou  a  une  maladie  aigue.  Les 
poumons  sont  engorges  par  du  sang  et  de 
laserosite.  Le  foie  hypertrophic  oftre  un 
aspect  analogue  a  celui  que  presentent  les 
foies  gras.  La  rate  est  simplement  hyper- 
trophic, les  ganglions  m^senteriques  sont 
durs  et  gonll£s.  La  masse  encephalique 
n'ofire  rien  de  remarquable  ,  la  pie-mere 
contient  de  la  serosite\  Les  chairs  sont 
flasques  et  decolorees,  mais  la  flaccidite" 
pourrait  etre  attribute  a  un  commence- 
ment de  putrefaction. 

Cette  maladie ,  assez  f'rCquente  dans 
toutes  les  parties  du  Br£sil,  notamment 
depuis  Rio  de  Janeiro  jusqu'aux  provinces 
du  Nord,  .est  heureusement  assez  facile  a 
combattre.  Ici,  comme  pour  la  chlorose, 
1'emploi  du  fer  est  la  meilleure  des  medi- 
cations ;  ce  remede,  convenablement  admi- 
nistre  et  en  temps  opportun  ,  agit  toujours 
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avec  efficacite.  Le  docteur  Faivre,  quihabite 
le  Br^sil  depuis  plus  de  vingt  ans ,  nous  a 
dit  n'avoir  jamais  echou6  avec  ce  medica- 
ment, lorsqu'on  l'avait  appele"  a  temps. 
Sous  l'influence  de  la  limaillc  de  fer  por- 
phyrisee,  on  ne  tarde  pas  a  voir  les  fonc- 
tions  digestives  se  retablir  peu  a  peu,  l'etat 
general  s'amender,  et  apres  un  traitement 
plus  ou  moins  long ,  selon  le  degre  d  in- 
tensite"  de  l'opilacao,  le  malade  recouvre 
entierement  la  sante.  Ce  n'est  pas  seule- 
ment  au  debut  de  l'affection  que  le  fier  agit 
puissamment ;  il  est  encore  temps  de  l'ad- 
ministrer  avec  succes,  alors  meme  que  les 
organes   abdominaux  ont   eprouve"  des 
alterations. 

Quant  aux  causes  sous  l'influence  des- 
quelles  cette  affection  parait  se  developper, 
on  peut,  suivant  nous,  les  attribuer  a  la 
nature  du  climat  du  Bresil,  ainsi  qu'k  l'hy- 
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giene  suivie  par  ses  habitants  et  a  laquelle 
les  noirs  sont  soumis.  Leclimatdu  Bresil,  a 
partir  de  Riojusqu'au  fleuvedes  Amazones, 
est  un  climat  tres  d£bilitant;  les  chaleurs 
y  sont  en  general  tres  fortes,  tres  hnmides, 
partout  elles  otent  toute  espece  de  force  et 
d'energie.  Avec  ces  conditions  atmosphe- 
riques,  les  fonctions  digestives  languissent; 
il  serait  necessaire  de  reveiller  et  d'exciter„ 
l'app^tit  par  des  stimulants  qui  soutien- 
draient,  enmeme  temps, -ces  memes  forces 
digestives. 

Cette  hygiene,  dictee  par  le  simple  bon 
sens,  est-elleobservee  au  Bresil?  nullement. 
Les  Bresiliens  et  surtout  les  noirs  ont  un 
systeme  de  nourriture  peu  en  harmonie 
avec  les  besoins  de  leur  climat.  &  l'excep- 
tion  du  pore,  ils  mangent  peu  de  viande, 
et  consomment  en  revanche  beaucoup  de 
farineux.  Cette  alimentation  vicieuse  existe 
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surtout  parmi  les  noirs.  En  general  ils 
mangent  fort  peu  de  viande,  et  celle  qu'on 
leur  distribue  peche  souvent  par  la  qualite  ; 
c'est  de  la  carneseche,  lambeaux  de  chairs 
s6chees  au  soleil,  privies  d'une  partie  de 
leurs  sues  nutritifs  et  souvent  alterees.  Leur 
principale  nourriture  consiste  en  haricots 
et  en  farine  de  manioc  ;  pour  boisson,  ils 
n'ont  que  de  Teau.  Parfois  ils  boivent  de 
l'eau-de-vie  de  canne  dont  l'usage  trouble 
les  fonctiops  digestives  loin  de  les  favoriser. 
Si  a  ce  mauvais  regime  on  joint  une  nudite 
presque  complete  et  une  grande  malpro- 
prete  ,  on  concevra  aisemeiit  comment  sous 
de  telles  influences  les  alterations  peuvent 
se  developper  dans  les  dift'erents  organes. 
L'estomac  devientparesseux,  les  aliments  de 
mauvaise  nature  ne  sont  pas  suffisamment 
elabores,  le  peu  de  parties  nutritives  qu'ils 
contiennent  ne  suffit  pas  pour  reparor  les 
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pertes  de  l'economie,  le  sang  consequem- 
ment  s'appauvrit.  Ce  serait  done  dans  des 
conditions  hygieniques  mieux  dtablies  qu'il 
faudrait  chercher  le  moyen  de  prgyenir  une 
maladie  beaucoup  trop  commune,  et  qui 
contribue  a  l'affaiblissement  de  la  popula- 
tion. Le  fer  est  un  remede  certain  eontre 
cette  affection  ■  mais  au  Br£sil  il  est  diffi- 
cile, pour  ne  pas  dire  impossible,  de  faire 
comprendre  qu'un  remede,  pour  agir  avec 
toute  l'efficacite'  qu'on  en  attend,  doit  etre 
administre  pendant  un  temps  plus  ou  moins 
long,  suivant  la  gravite  et  l'anciennete" 
de  la  maladie.  X  peine  le  mieux  se  fait-il 
sentir,  lorsque  les  symp  tomes  alarmants  ont 
disparu,  le  malade  cesse  tout  traitement; 
laffeclion  des  lors  n'a  eprouve  qu'un  temps 
d'arret,  elle  ne  tarde  pas  a  se  reproduire  a 
une  ^poque  plus  ou  moins  <5loign6e.  Cepen- 
dant,  la  constitution  se  deteriore,  le  mal 
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prend  plus  de  tenacite,  le  remade  devient 
de  moins  en  moins  efficace  :  c'est  ainsi 
qu'apres  un  certain  laps  d'annees  on  n'a- 
percoit  plus  qu'une  race  degener^e  et  ch£- 
tive  la  oil  avec  plus  de  regularity,  plus  de 
perseverance  dans  le  traitement,  et  plus 
d'intellie;ence  dans  le  regime  alimentaire 
et  hygi£nique ,  la  population  se.niit  sans  mil 
doute  active  et  valide. 

Ces  remarques  s'appliquent  surtout  aux 
cas  d'opilacao  qvi'on  observe  dans  les  en- 
droits  marecageux  oil  la  maladie  debute 
par  des  engorgements  du  foie.  Dans  ces 
localites,  il  suffirait  souvent  d'habiter  un 
premier  etage  pour  n'etre  pas  expose  aux 
miasmes  paludeens;  mais  la  routine  est  Ik 
qui,  plus  forte  que  la  raison,  veut  que  les 
maisons  n'aient  qu'un  rez-de-chaussee  tou- 
jours  humide  et  malsain.  11  n'en  faut  pas 
davantage  pour  enerver  les  constitutions  les 
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plus  robustes  et  appauvrir  insensiblement 
lempire  dans  sa  richesse  la  plus  precieuse, 
dans  sa  population. 

Des  etahlissenseiits  morplietiqnes  et  de  la 
moi-phee  au  Bresil. 

De  toutes  les  maladies  qu'on  observe  dans 
les  pays  intertropicaux  ,  la  plus  aftreuse, 
sans  contredit ,  est  celle  designee  au  Eresil 
sous  le  nom  de  Morpbee  :  elle  ne  parait  pas 
differer  essentiellement  de  l'elepbantiasis 
des  Grecs  on  lepre  tuberculeuse.  Chaque 
jour  le  nombre  des  personnes  atteintes  de 
cette  aft'ection  augmente ,  et  neanmoins  a 
peine  quelques  lieux  de  refuge  sont-ils  ou- 
verts. 

Lorsqu'on  reflechit  aux  faibles  moyens 
employes  pour  combattre  une  affection 
sans  cesse  en\ahissante  qui  menace  de  de- 
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cimer  une  population  deja  trop  faible  pour 
occuper  les  regions  immenses  au  milieu 
desquelles  elle  est  disseminee ,  on  ne  peut 
s'empecher  de  gemir  sur  cette  impre- 
voyance  fatale  qui  livre  des  populations 
entieres  a  la  merci  d'un  ll^au  destructeur. 
On  dirait  que  Ik  oil  la  Providence  a  dispense 
ses  dons  avec  le  plus  de  liberalite ,  Thornine 
prend  a  tache  de  combattre  ses  bienfaits  , 
et  de  lui  jeter  en  defi  son  apathique  insou- 
ciance. 

Lesmorphetiques  se  rencontrent  en  grand 
nombre  dans  toute  l'etendue  du  Br6sil ,  a 
l'exception  toutefois  de  Puo-Grande  :  cette 
province,  situee  plus  au  sud,  presente  des 
conditions  atmospheriques  moins  favora- 
bles  au  developpement  de  cette  aflection , 
et  les  moeurs  de  ses  habitants  sont  plus  en 
rapport  avec  les  pr^ceptes  hygieniques. 
Tout  le  reste  de  l'empire,  sur  le  littoral  de 
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ia  mer  comme  dans  l'int£rieur  des  terres , 
comple  une  foule  de  morphetiques.  Pour- 
tant  il  n'existe  que  trois  etablissements 
destines  a  recevoir  ces  infortun£s ,  et  de 
quels  soins  encore  y  sont-ils  l'objet !  Cette 
insuffisance ,  sans  nul  doute ,  est  regret- 
table ;  on  aurait  tort,  cependant,  d'en  faire 
un  grief  d'accusation  contre  le  pays.  Le 
Bresil  sort  a  peine  de  son  berceau ;  il  faut 
du  temps  pour  former  une  nation  ,  et  la 
civilisation  ne  saurait  s'y  implanter  tout 
d'un  coup.  M'e  cherchez  pas  au  Bresil  le 
confortable  comme  en  Europe;  le  simple 
bien-etre  y  est  presque  inconnu,  ou  du 
moins  le  Bresilien  en  fait  peu  de  cas.  Des 
lors ,  comment  s'etonner  qu'il  regarde  d'un 
oeil  indifferent  les  ravages  que  la  morphee 
exerce  sur  son  pays,  lorsque  lui-meme  ne 
prend  aucun  souci  de  sa  propre  conserva- 
tion? Parfois,  il  est  vrai ,  quand  le  fleau 
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redouble  d'intensite" ,  il  semble  vouloir  se 
rattacher  a  la  vie  et  combattre  une  affection 
qui  menace  ses  jours.  Dans  les  epidemies 
furieuses  on  a  vu  le  peuple  se  porter  en 
foule  sur  certains  points  reputes  privile- 
ges, pour  y  chercher  la  sant£;  mais  les 
presidents  des  provinces  sont  restes  insen- 
sibles  a  ces  mouvements  des  populations 
souffrantes:  personne  n'a  songe  a  prendre 
les  dispositions  meme  les  plus  simples  pour 
apporter  un   leger  soulagement  a  de  si 
grandes  miseres.  La  sollicitude  des  gou- 
vernements  pour  les  souffrances  du  peuple 
est-elle  done  1' apanage  exclusif  des  pays 
avance*s  en  civilisation?  Disons-le  a  la  gloire 
de  la  France,  il  faudrait,  pour  les  morphd- 
tiques  du  Bresil,  le  genereux  devouement 
des  Pinel  et  des  Esquirol  pour  les  aliened ; 
le  zele  et  la  science  de  ces  amis  de  l'huma- 
nite  feraient  bientot  disparaitre  les  obsta- 
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cles  qu'un  froid  egoisme  regarde  toujours 
com  me  invincibles. 

Les  etablissements  destines  a  recevoir  les 
morphetiques  au  Bro>sil  sont  au  nombre  de 
trois ;  il  en  existe  un  dans  chacune  des 
principales  "villes  de  cet  empire  :  a  Rio  de 
Janeiro,  a  Bahia,  a  Fernambouc. 

L'hopital  des  morphetiques  a  Bio  de  Ja- 
neiro est  situe  sur  la  plage  de  Saint-Chris- 
tophe,  l'un  des  sites  les  plus  riants  de  la 
magnihque  rade  de  Rio.  Les  batiments 
vastes  et  a6r£s  reposent  sur  une  Eminence 
elevee  de  plusieurs  metres  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer,  ils  sont  a  l'abri  de  toute 
humidity. 

C'etait  autrefois  un  couvent  de  benedic- 
tins;  Jean  VI,  roi  de  Portugal,  lors  de  son 
sejour  au  Bresil,  le  convertit  enhopital  con- 
sacre  aux  lepreux.  Apres  le  depart  de  ce 
prince  ,  l'hopital  recut  une  autre  destina- 
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tion,  on  en  fit  ime  caserne:  depuis  1 83a,  il  a 
ete  rendu  aux  morphetiques.  Les  batiments 
sont  assez  elegants.  lis  renferment  deux 
corps  de  logis  principaux ,  composes  d'un 
rez-de-chaussee  et  d'un  premier  etage ;  des 
constructions  servant  de  communs  les  re- 
Lient  a  la  partie  posterieure  ;  sur  le  devant 
s'etend  une  jolie  facade  avec  galerie  cou- 
verte  oil  Ton  peut  se  promener  en  tons 
temps  ,  et  d'ou  Ton  jouit  d'une  des  plus 
belles  vues  du  monde. 

Les  malades  sont  loges  dans  chacun  des 
batiments  iateraux,  ils  occupent  des  cham- 
bres  ou  des  dortoirs  ;  les  homines  et  les 
femmes  habitent  des  parties  separees.  Un 
terrain  clos  de  murs  forme  1'enceinte  des 
batiments  :  son  etendue  est  assez  conside- 
rable pour  permettre  aux  malades  de  pren- 
dre tout  l'exercice  dont  ils  ont  besoin.  Nul 
emplacement  ne  convient  mieux  pour  un 
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hopital  :  situe  pres  de  la  ville,  il  est  facile 
d'en  tirer  toutes  les  ressources  n^cessaires; 
sa  distance  cependant  est  assez  grande  pour 
que  le  bruit  et  l'agitation  de  Rio  n'arrivent 
pas  jusqu'aux  malades.  Sa  proximite  de  la 
mer  et  son  assiette  elevee  lui  permettent  de 
profiter  de  la  plus  le'gei'e  brise  :  aussi  Pair 
se  renouvelle-t-il  avec  facilite  dans  les  bati- 
ments.  Du  cote  de  la  terre,  les  montagnes 
qui  entourent  la  baie  de  Rio  s'eloignent 
assez  de  l'hopital,  pour  laisser  un  libre 
acces  a  la  brise  de  terre  ;  son  souffle  rafrai- 
chissant  ajoute  encore  a  la  salubrite  de  ce 
lieu. 

Les  batiments  sont  d'une  bonne  con- 
struction ,  bien  ae>es  et  parfaitement  sees ; 
mais  si  la  position  et  la  bonne  distribution  de 
l'hopital  reunissent  les  plus  heureuses  con- 
ditions d'hygiene,  il  n'en  est  pas  de  merae 
des  soins  donnes  aux  malades.  L'hopital 
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pent  encontenir  unecentaine.  A  l'epoqueoii 
je  le  visitai  I  annees  1 844~45),  il  en  renfer- 
mait  soixante-dix  ;  nn  tiers  etait  fourni  par 
desfemmes.  J'y  ai  vu  des  blancs,  des  noirs 
et  des  mulatres,  depuis  I'age  de  dix  a  douze 
ansjusqu'a  quar ante-cinq  el  cinquante  ans. 
Au  nombre  de  ces  inf'ortunes ,  se  trou- 
vaient  un  Francais  et  un  Anclais.  Outre 
I'aspect  hideux  da  mal  qui  les  devore,  tons 
ofFraient  le  spectacle  de  la  plus  afifreuse 
misere  et  de  la  delresse  la  plus  complete. 
Pour  lit  ils  n'ont  que  des  nattes ,  et  c'est  ;i 
peine  si  one  mauvaise  couverture  de  laine, 
d'une  horrible  salete,  les  preserve  du  froid. 
A  la  v6rite  les  malades  en  chambre  sont 
dans  un    denument   moins   absolu  ;  ils 
jouissent  d'un  lit,  d'une  chaise,  d'une  table 
et  de  quelques  vetements;  mais  les  noirs 
loges  dans  les  dortoirs  sont  reduits  a  un 
degre  de  misere  qui  depasse  lout  ce  cjup 
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^imagination  pent  se  fig  lire r  de  plus  hor- 
rible. 

Un  surveillant  et  sa  femme  sont  charges 
d' assurer  la  regularite  du  service  qui  se 
fait  par  des  noirs.  lei  encore  existe  un  vice 
d'organisation  tres  prejudieiable  aux  ma- 
lades  ;  mais  on  ne  doit  en  charger  personne,- 
e'est  la  consequence  des  moeurs  du  pays. 
Un  service  d'hopital  confie  a  des  noirs  es- 
claves  ne  saurait  etre  un  service  bien  fait. 
Un  noir  esclave  est  essentiellement  pares- 
seux,  cherche  toujours  a  faire  le  moins 
d'ouvrage  possible  ,  et  s'il  n'a  derriere  lui 
le  fouet  qui  le  menace,  on  peut  etre  certain 
qu'il  negligera  ses  fonctions;  dans  I'^tat 
actuel  des  choses ,  ce  service  est  plutot  une 
complication  qu'un  auxiliaire  au  profit  des 
malades. 

Un  medecin  est  attache  a  l'elablissement, 
mais  a  peine  y  vient-il  une  fois  tous  les 
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mois ;  les  malades  ne  sont  soumis  a  aucun 
traitement;  mal  vetus,  mal  nourris,  on  ne 
pratique  a  leur  £gard  aucune  des  regies 
de  1'hygiene  si  necessaire  dans  les  pays 
chauds. 

J'ai  voulu  consulter  les  registres  de  1'ho- 
pital  et  voir  s'il  serait  possible  d'y  trouver 
quelques  renseignements  tant  sur  le  nonibre 
des  malades  admis,  que  sur  la  rapidite  des 
progres  de  1'affection  et  le  genre  de  mort 
auquel  succombaient  les  morphetiques  ;  je 
voulais  en  un  mot  recueillir  quelques  notes 
de  statistique,  mais  je  m'apercus  bientot 
que  des  renseignements  incomplets,  sans 
suite  ni  m£thode ,  les  seuls  que  fournissent 
les  registres  de  1'hopital ,  ne  seraient  d'au- 
cune  valeur^je  preferai  done  renoncer  a 
ces  recherches  interessantes  plutot  que  de 
presenter  des  releves  defectueux.  A  Bahia 
je  fus  plus  heureux,  je  trouvai  un  etablis- 
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sement  rnieux  tenu ,  plus  de  sollicitude 
pour  les  inalades ,  un  medecin  zele  et 
Eclair 6,  tous  les  elements,  en  un  mot,  d'un 
bon  hopital,  et  cependant  Bahia  n'est  point 
la  capitale  de  1'empire ;  de  l'hopital  de 
Bahia  on  n'apercoit  pas  les  fenetres  du 
palais  de  l'empereur  dont  les  jardins 
s'etendent  jusqu'aux  murs  des  Lepreux  de 
Rio  ! 

L'hopital  des  Lazzares  de  la  province  de 
Bahia .  place  sous  1'invocadon  de  saint 
Christophe  ,  est  situe  au  sud  de  Bahia  ,  a 
quatre  kilometres  environ  de  la  ville,  dans 
une  vallee  fertile  et  pittoresque  designee 
sous  le  nom  de  Quinta.  Les  batiments  de 
l'hopital,  ainsi  que  la  plupart  des  construc- 
tions solides  qu'on  observe  au  Bresil,  con- 
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stituaient  un  couvent ;  les  J  ^suites  l'occu- 
paient. 

En  1 787,  don  Rodriguez,  gouverneur  de 
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la  province  de  Bahia  ,  le  convertit  en  ho- 
pital,  et  y  fit  ajouterune  aile.  Aujourdhui 
l'hopital  se  compose  d'un  corps  principal 
de  logis,  avec  rez-de-chaussee  et  premier 
etage  ,  et  de  deux  ailes  e'galement  a  etage 
qui  s'avancent  sur  la  facade  et  sont  reunies 
entre  elles  par  one  grille.  Un  bassin  place 
au  milieu  de  la  cour  fournit  l'eau  necessaire 
aux  besoins  de  l'etablissement.  Au  rez-de- 
chaussee  se  trouvent  les  communs  et  des 
bains  d'eau  douceet  d'eaurenduesulfureuse. 
Les  malades  occupent  le  premier  etage.  Un 
surveillant  et  sa  femme  resident  dans  l'eta- 
blissement et  veillent  a  la  regularity  du 
service,  qui  se  fait  par  des  esclaves  appar- 
tenant  a  l'hopital  :  il  en  est  de  meme  a  Rio 
de  Janeiro;  mais  les  noirs  de  Bahia  sont 
plus  actifs  et  plus  intelligents  ,  le  service 
laisse  moins  a  desirer.  Un  jeune  medecin 
dont  je  regrette  de  ne  plus  me  rappeler  le 
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nom,  est  attache  a  l'dtablissement ;  chaque 
matin  il  vient  faire  la  visite,  essaie  sur 
differents  malades  divers  modes  de  traite- 
ment  et  apporte  un  grand  soin  a  faire  ob- 
server les  pr^ceptes  d'hygiene  envers  les 
morphetiques.  Aussi  ceux-ci  sont-ils  mieux 
tenus,  plus  propres;  c'est  toujours,  il  est 
vrai,  l'aspect  hideux  de  la  maladie,  mais  il 
ne  se  complique  pas  du  spectacle  desolant 
de  la  misere  et  de  la  malproprete.  Antour 
des  batiments  de  l'hopital  sont  les  terrains 
qui  en  dependent ;  ils  ne  sont  pas  en  fricbe 
comme  a  Rio  ,  loin  de  la,  ils  sont  cultives 
avec  soin  et  fournissent  les  legumes  nC"- 
cessaires  a  re"tablissement :  le  surplus  est 
porte  a  la  ville  et  vendu  au  profit  de  la 
maison. 

L'hopital  a  des  revenus  propres  dont  le 
chiffre  s'e"leve  a  i4,ooo  francs  environ;  un 
impot  est  percu  a  Babia  sur  la  farine  de 
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manioc,  qui  se  vend  dans  la  ville;  le  prix 
en  est  affecte  a  l'hopital,  et  lui constituc  urie 
rente  de  pres  de  4o?ooo  fr. 

L'hopital  de  Saint-Christophe  de  Bahia 
renferme  de  5o  a  60  malades,  les  hommes 
et  les  femmes  y  sont  en  egale  proportion; 
parmi  eux  se  troirventdes  blancs,  des  noirs 
et  des  mulatres.  Al'epoque  de  ma  visite,  on 
y  comptait  5i  malades,  26  hommes  et 
q5  femmes;  parmi  les  hommes  deux  enfants 
de  douze  a  treize  ans  ,  parmi  les  femmes 
un  enfant  de  neuf  a  dix  ans.  Le  n ombre 
des  hommes  blancs  malades  6tait  plus  con- 
siderable que  celui  des  noirs  et  des  mulatres 
reunis;  chez  les  femmes  ,  au  contraire,  les 
n6gresses  malades  6taient  plus  nombreuses 
que  les  femmes  blanches. 

L'age  moyen  des  malades  variait  en  I  re 
trente  etcinquante  ans;  Thopital  contenait 
quelques  vieillards;  une  femme  l'habitail 
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debuis  quarante  ans,  elle  y  avail  ete  adniise 
a  l'age  de  douze  ans  ,  elle  entrait  alors  dans 
sa  cinquante-troisieme  annee  :  chez  la  plu- 
p'art  la  maladie  remontait  a  douze  ou  quinze 
ans. 

Parmi  les  inalades  que  je  passai  en  revue, 
les  uns  ne  presentaient  aucune  trace  de 
tubercules  sur  la  face,  mais  leurs  doigts 
etaient  retractes,  leurs  membres  elaient 
affectes  d'un  sentiment  de  founriiHemen t, 
la  sensibilite  etait  perdue,  et  la  transpira- 
tion ne  s'effectuait  plus. 

D'autres ,  egalement  sans  traces  de  tuber- 
cules  a  la  face ,  eprouvaient  dans  les  mem- 
bres des  engourdissements  et  des  fourmil- 
lements  ;  ils  avaient  perdu  les  orteils;  ceux- 
ci  s'etaient  g^neralement  d6tach£s,  la  cica- 
trice s'etait  tres  bien  oper^e;  dans  quelques 
cas  les  orteils  n'etaient  pas  tombes  ,  mais 
Us  avaient  subi  line  sorte  de  diminution 
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tres  remarquable;  la  phalange  ungueale, 
surtoul,  avail  presque  cntierement  disparu 
chez  plusieurs ,  sans  qu'il  y  ait  eu  aucune 
trace  de  plaie.  Mais  chez  le  plus  grand 
nombre  des  malades,  on  observait  des  tu- 
bercules  a  la  face  ;  beaucoup  avaient  le  nez 
complement  deforme  :  cette  deformation 
reconnaissait  pour  cause  principale  l'ab- 
sorption  ou  la  chute  des  cartilages  nasaux. 
Plusieurs  avaient  la  voix  alteree;  la  mu- 
queuse  buccale  et  palatine  etait  le  siege  de 
saillies  tuberculeuses  a  surface  legerement 
excoriee  :  ces  derniers  avaient  presque  to- 
talement  perdu  le  sens  de  l'olfaction.  Tous 
coriservaient  un  bon  appetit,  et  faisaient 
des  repas  copieux.  Quelqvies  uns  avaient 
ane  grande  propension  a  la  somnolence, 
d'autres  n'eprouvaient  rien  de  semblable. 
lie  plus  grand  nombre  des  malades  admis  a 
I'hopital  provenaient  de  la  province  de 
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Bahia ,  ils  habitaient  les  bords  de  la  nier, 
et  surtout  File  d'ltaparica ,  situee  a  Ten- 
tree  dc  la  baie.  Le  genre  d'alimentation 
expliqnerait  peut-etre  la  frequence  de  la 
maladie  parmi  cette  population  maritime; 
leur  principale  nourriture  consiste  en  pois- 
son  et  en  baleine  :  on  sait  que  la  chair  de 
ce  mammifere  est  tres  huileuse,  et  offre 
quelque  analogie  avec  celle  du  pore. 

Faute  de  renseignements  precis  sur  les 
antecedents  de  la  maladie,  etl'etat  de  santc 
des  pere  et  mere,  je  suis  oblige"  de  passer 
sous  silence  ces  considerations  impor- 
tantes. 

Chez  tous  les  malades ,  sans  exception , 
on  remarquait  une  inapp^tence  des  organes 
g<mitaux,  un  affaiblissement  intellectuel , 
un  defaut  de  transpiration  et  de  sensibilite 
dans  les  parties  affect^es. 

11  m'aete  permisjle  consulter  les  registres 
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de  l'hopital  des  Lazzares  de  Bahia,  aussi 
puis-je  donner  ici  le  releve  des  malades  en- 
tres  a  l'hopital  depuis  la  fondation  de  cet 
£tablissement,  le  21  aoiit  1 787 ,  jusqu'au 
i2novembre  1842. 

Blancs  270 

Mulatres  .  .  .  .  .  276 
Noirs.  '  484 

Total  ....  1029 

Morts  779 

Sortis  sans  avoir  6te  atteints  de  mor- 

ph^e  ........  64 

Malades  presents.   ...  67 

Ces  malades  se  classaient  de  la  maniere 

suivante  : 

Hommes  blancs.    .  .  .  178 

Femmes  blanches.  .  .  .  92 

Hommes  mulatres  .  .  .  1 58 

Femmes  mulatres  .  .  .  118 
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Noirs  

Negresses.  .    .    .  229 

Nombre  egal.  .  .  1 029 
Au  premier  coup  a" ceil,  ce  releve"  semble- 
rait  indiquer  que  le  nombre  des  morpheti- 
ques  n'est  pas  aussi  considerable  que  nous 
le  disions  au  commencement  de  ce  travail, 
puisque  I'liopitalSaint-Christophe  deBahia, 
dans  l'espace  de  cinquante-quatre  ann6es , 
n'a  recu  que  1029  malades ;  mais  il  faut 
bien  se  garder,  au  Bresil,  de  conclure  de  la 
frequence  d'une  maladie  d'apres  le  nombre 
des  personnes  admises  a  1'hopital :  un  grand 
nombre  d'indigenes  sont  indifferents  au 
mal  qui  les  consume;  d'autres  ne  peuvent 
se  rendre  a  l'hopital ,  par  suite  de  la  diffi- 
culte  des  nioyens  de  transport ;  qvielques 
uns  meme  savent  a  peine  s'il  existe  des  ^ta- 
blissements  consacres  au  soulagement  de 
cette  affreuse  maladie.  On  se  tromperait 
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done  etrana-ement  si  Ton  cherchait  dans  les 
hopitaux  du  Bresil  la  statistique  des  mala- 
dies du  pays :  le  nornbre  des  personnes  qui 
y  sont  admises  n'indique ,  meme  dans  les 
etablissements   les   mieux  tenus ,  que  le 
chiffre  llottant  des  malades,  et  rien  de  plus; 
il  est  impossible  d'en  tirer  aucune  conse- 
quence rationnelle,  quant  a  la  frequence  des 
affections  qui  sevissent  sur  la  population, 
Un  fait ,  cependant ,  ressort  evidemment 
du  relev6  que  nous  avons  donne  ;  e'est  que, 
relativement  a  la  population  blanche,  le 
nombre  des  morphetiques  blancs  est  tres 
considerable.  Les  blancs  sont-ils  plus  expo- 
ses a  contracter  cette  maladie  ,  ou  plutot, 
moins  insouciants  que  les  mulatres  et  les 
noirs,  viennent-ils  plus  volontiers  chercher 
un  refuge  la  oil  on  leur  fait  esperer  un  sou- 
lagement  a  leurs  maux ,  e'est  ce  qu'il  ne 
m'appartient  pas  de  decider  :  la  science 
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manque  d'observations  assez  precises  et 
assez  suivies  pour  qu'on  ne  se  renferme 
pas  dans  uri  doute'prudent  sur  cette  ques- 
tion encore  peu  6tudi6e.  Ainsi  qu'on  l'a  vu, 
le  noinbre  des  noirs  alteints  de  morphee 
egale  presque  celui  des  blancs  et  des  mula- 
tres  r^unis  ,  il  reste  faible  n^anmoins  com- 
parativement  a  la  population  noire;  mais, 
il  faut  le  repeter,  on  ne  peut  tirer  aucune 
induction  de  ces  releveV 

J'ai  e"te  heureux  de  rencontrer  a  Bahia 
un  hopital  de  morphetiques  bien  tenu , 
administre"  avec  sagesse  et  intelligence  au 
point  de  vue  medical  et  des  soins  hygieni- 
ques ,  je  ne  saurais  en  dire  autant  de  1'ho- 
pital  des  lepreux  etabli  a  Fernainbouc.  Get 
etablissement,  connu  sous  le  nom  de  Santo- 
Amaro ,  est  situe  au  nord  de  la  ville,  a  deux 
kilometres  environ  de  distance.  Les  bail- 
ments qui  le  composent  menacent  ruine, 
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ils  n'ont  pas  d'etage;  les  dorloirs  sont  eta- 
blis  au  rez-de-chaussee ,  position  d'autant 
plus  malsaine,  qu'on  a  bati  sur  la  rive 
droite  du  fleuve  Bebiribi,  dont  les  bords 
sont  tres  marecageux. 

A  I'hopital  de  Santo-Amaro ,  j'ai  vu  cine 
vingtaine  de  malades,  homines  et  femmes, 
dans  un  etat  de  misere  et  de  salete"  des  plus 
affliareants.  Aucun  secours  medical  n'est 
donne  a  ces  malheureux,  on  les  croirait  to- 
talement  abandonnes. 

Ce  n'est  done  qu'a  Bahia  que  les  malheu- 
reux morphetiques  recoivent  des  soins  bien 
entendus ;  la  seulement  un  medecin  eclaire 
cherche  a  combattre  la  maladie  ,  mais 
jusqu'ici  ses  soins  out  et6  infruclueux  ; 
dans  l'etat  actuel  des  choses  un  morphe- 
tique  est  voue  a  une  mort  eertaine. 

Essayons  de  decrire  cette  terrible  ma- 
ladie. La  morphee  afFecte  essentiellement 


etudes  suh  le  bresil. 
1'age  adulte,  cependant  elle  sc  declare  sou- 
vent  avant  I'age  dc  la  puberty,  mais  rare- 
merit  apres  quarante  on  cinquante  ans. 

Rien  dans  la  constitution  ,  ni  dans  la 
sante  generale,  n'annonce  l'apparition  du 
fleau.  Des  taches  variables  dans  leur  lar- 
geur,  cliangeant  de  couleur,  le  plus  sou- 
vertt  d'une  teinte  violacee,  se  montrent  sur 
le  visage  ou  sur  differentes  parties  du  corps; 
un  peu  rugueuses  an  toucher ,  elles  en- 
levent  a  la  peau  sa  sensibilite  et  sa  pro- 
priete  exhalante  sur  les  points  attaques ; 
elles  augmentent.  par  dog-re"  en  nombre  et 
en  etendue.  Ce  premier  symplome  de  la 
maladie  peutdurer  sept  a  huit  mois;  a  cette 
epoque  ,  des  tubercules  surgissent,  spit  aux 
points  primitivement  macules  ,  soit  aux 
endroits  oil  Ton  n'avait  apereu  aucune 
tache;  ces  tubercules  qui  s'observent  sur 
toute  la  surface  dvi  corps ,  apparaissent 
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plus  specialcment  a  la  face,  aux  oreilles, 
aux  sourcils,  etc. ,  ils  augnienlcnt  en  epais- 
seur  et  peuvent  acquerir  le  volume  d'un 
oeuf  de  pigeon.  Sis  donnent  la  sensation 
d'un  corps  dur  et  resistant,  et  sont  com- 
pl£tement  insensibles,  on  peut  les  couper 
sans  faire  eprouver  aucune  douleur  au 
malade.  Quelquefois  il  arrive  qu'ils  sup- 
purent;  dans  ce  cas  une  plaie  profonde  se 
declare  a  leur  suite,  d'autres  fois  ils  se  re- 
solvent et  disparaissent ;  mais  le  plus  sou- 
vent'  ils  persistent  ,  et  augmentent  en 
nombre  et  en  grosseur.  Les  larges  ulceres 
qui  quelquefois  leur  succedent  tiatent  la 
fin  des  malades. 

Parfois  encore,  les  taclies,  au  lieu  d'etre 
suivies  de  tubercules,  sont  remplace'es  par 
de  larges  pustules.  Celles-ci  finissent  par  se 
rapprocher  et  donnent  lieu  a  des  ulcera- 
tions qui  occupent  une  i;rande  etendue  de 

1  o 
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la  peau.  11  d6coulc  de  ces  ulceres  unc  ma- 
tiere  purulente  qui  en  s'epaississant  forme 
une  croute  dont  la  chute  laisse  apercevoir 
une  surface  rougeatre  saignante  et  d'autant 
plus  insensible,  que  la  maladie  est  plus  an- 
cienne.  Souvent  alors  on  voit  la  muqueus'e 
nasale  se  prendre;  des  ulcerations  s'eta- 
blissent,  les  cartilages  nasaux  tombent ,  le 
nez  se  deforme ,  la  voix  est  alteree  et  le 
mal  continuant,  ses  ravages,  s'etend  aux 
bronches,  et  determine  la  mort  du  malade. 

Les  taches  a  la  peau,  tel  est  le  premier 
symptome  de  la  maladie;  l'insensibilite  de 
la  peau  la  oil  les  taches  existent  ainsi  que 
le  defaut  d'exhalation,  constituent  le  signe 
distinctif  del' affection  :  a  ces  signes  locaux 
viennent  s'ajouter  d'autres  symptomes  par- 
ticuliers  qu'on  observe  chez  les  morphe- 
tiques;  des  crampes  musculaires  se  font 
scntir  dans  diverses  parties  du  corps  ,  lc 
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malade  dprouve  des  soubresauts  dans  les 
tendons,  il  devient  inquiet,  au  point  de 
s'eflrayer  facilement ;  frequemment  il  mani- 
festo une  grande  tendance  a  la  somnolence; 
souvent  encore  il  ressent  anx  pieds  et  aux 
mains  nne  sorte  d'engourdissement  et  de 
fourmillement,  puis  rinsensibilite"  survient 
et  la  transpiration  dispara>t.  Les  ongles 
subissent  une  modification  dans  leur  cou- 
leur  et  leur  texture ,  ils  blanchissent,  per- 
dent  leur  souplesse  ,  deviennent  friables  et 
eassants.  Plutard  les  phalanges  sont  re- 
tract^es  les  unes  sur  les  autres,  ou  bien  des 
plaies  se  sont  etablies  a  l'extremite  des 
doigts  ou  des  orteils  et  ont  amene  la  chute 
de  la  premiere,  de  la  seconde  et  quelque- 
fois  meme  de  la  troisieme  phalange  :  une 
cicatrice  de  bonne  nature  s'etablit  apres 
cette  chute.  11  n'est  pas  rare  d  observer  des 
le  d£but  de  1'affection  une  inappetence  des 
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organes  genitaux ;  mais  ce  caractere  devient 
bien  plus  prononce  a  mesure  que  la  mala- 
die  fait  des  progres.  Les  organes  digestifs 
ne  paraissent  pas  souffrir  et  le  patient 
semble  meme  arme  d'un  appetit  qui  tient 
parfois  de  la  voracite\  !1  n'en  est  pas  de 
meme  des  voies  respiratoires.  Lorsque  la 
maladie  est  deja  aneienne  ,  la  respiration 
parait  laborieuse,  soit  que  le  mal  ait  envahi 
ces  organes  ,  soit  que  les  poumons  se 
"trouvent  fatigues  de  suppleer  depuis  long- 
temps  a  la  perspiration  cutanee  ;  quoi  qu'il 
en  soit,  sou-vent  les  malades  succombent  a 
une  affection  de  ces  organes. 

Tels  sont  les  principaux  caracteres  d'une 
maladie  que  rien  n'a  pu  enrayer  dans  sa 
marclie  :  tout  individu  atteint  de  morphee 
est  necessairement  \  oue  a  une  mort  plus 
ou  moins  rapide.  Qu'il  nous  soit  permis  en 
terminant  ce  travail  d'appeler  plus  parti- 
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culierement  Tattention  sur  quelques  uns 
des  symptomes  qui  \iennent  d'etre  exposes  : 
ils  pourront  peut-etre  servir  a  determiner 
le  point  de  depart  de  la  maladie. 

La  peau  perd,  dans  les  parties  affectees, 
ses  fonctions  de  sensibilite  et  d'exhalation. 
Les  morphetiques  eprouvent  soiwent  des 
-crampes  musculaires  ou  un  sentiment  d'en- 
gourdissement  et  de  fourmillement  dans 
les  membres.  Tous  ces  symptomes  sem- 
blent  se  rattacber  a  une  lesion  des  centres 
nerveux;  et  nous  verrons  plus  tard  que 
ceux-ci  presentent  une  alteration  notable. 

La  morphee  est  une  affection  particuliere 
aux  pays  chauds,  mais  il  est  certaines- con- 
trees  d'Europe  qui  offrent  a  1' etude  de 
l'observateur  une  maladie  analogue  sous 
plusieurs  rapports  a  la  morpbee;je  veux 
parler  de  la  pellagre. 

Toutes  deux  sont  des  affections  eenerales 
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do  at  la  cause  premiere  doit  etre  recher- 
che e  dans  une  mauvaise  hygiene ;  et  la 
difference  de  cliniat  est  peut-etre  la  seule 
cause  de  la  difference  des  deux  affections. 
Je  veux  dire,  par  la,  que  tel  individu  de- 
venu  morphetique  au  S>resil  serait  devenu 
pellagreux  s  il  eut  habite  les  pays  oil  la 
pellagre  est  endemique. 

Dans  ces  deux  maladies  la  peau  et  ies 
centres  nerveuxsont  constamment  affectes, 
sans  qu'il  soit  bien  possible  d'etablir  si 
1' alteration  de  l  un  de  ces  organes  a  ete 
la  cause  on  la  consequence  de  l'alteration 
de  1' autre.  Mais  ne  cherchons  pas  a  forcer 
les  analogies,  et  comme  principale  diffe- 
rence nous  dirons  que  la  pellagre  peut 
guerir,  tandis  que  jusqu'a  present  la  mor- 
phee  s'est  montree  rebelle  a  tout  traite- 
ment. 

Lorsqu'on  coupe  par  le  milieu  un  des 
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lubercules  precedeinment  decrits,  on  aper- 
coit,  au  centre  d'une  espece  de  tissu  reti- 
cule un  ou  plusieurs  utricules  qui  ren- 
ferment  une  substance  semblable  au  lard, 
ou  a  une  graisse  durcie,  s'£crasant  facile- 
ment  entre  les  doigts  et  sans  odeur  parti- 
culiere.  Cette  substance  finit  par  se  trans- 
former en  un  pus  blanchatre,  homogene  et 
filantqui,  alalongue,  se  fait  jour  au  dehors 
et  donne  lieu  a  un  ulcere. 

;  Les  centres  nerveux,  tels  que  le  cerveau, 
le  cervelet  et  la  moelle  epiniere ,  paraissent 
diminu^s  notablement  de  volume  ;  on 
trouve,  en  outre,  une  serosite  abondante 
dans  les  ventricules  du  cerveau  et  le  canal 
vertebral. 

Ainsi  que  le  fait  tres  judicieusement  ob- 
server le  docteur  Faivre  dans  son  excellent 
memoire  sur  la  morphee ,  cet  epanchement 
de  serosite  dans  les  ventricules  et  le  canal 
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vertebral  se  monlrant  ordinairement  ii  la 
suite  Jes  affections  chroiiiques  de  l'ence- 
phalc  et  de  ses  dependances ,  est  la  conse- 
quence de  la  diminution  de  volume  des  or- 
ganes encephaliques;  en  effet,  cette  grande 
quantity  de  liquide  aurait  amene,  pendant 
la  vie  des  symptomes  de  compression,  si 
elle  n'eut  servi  a  remplacer  la  perte  de  sub- 
stance eprouvee  par  ces  organes. 

Dans  toutes  les  autopsies  de  morpheti- 
ques  qu'il  a  faites,  le  docteur  Faivre  a  pese 
les  organes  encephaliques,  arm  de  les  com- 
parer, soit  proportionnellement  entre  eux  , 
soit  avec  les  memes  organes  sains  pris  chez, 
des  sujets  divers.  11  n'a  fait  qu'une  seulc 
pesee  du  cervelet,  de  la  protuberance  cere- 
brale  et  du  bulbe  rachidien,  celui-ci  coupe 
au  niveau  menie  du  grand  trou  occipital 
lia  moelle  epiniere  n'a  pas  ete  pes6e,  parce 
que  son  extraction  complete  presentait  trop 
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de  difFiculte  ;  mais  si  la  diminution  de  poids 
des  prganes  encephaiiques  se  confirme ,  il 
sera' facile  d'en  conclure  que  la  moelle  epi- 
niere  participe  a  la  menu;  alteration. 

Je  donrie  ici  les  poids  reconnus  aux  or- 
ganes  encephaiiques  dans  les  sept  autopsies 
pratiquees.  J'aurais  desire  pouvoir  verifier 
moi-meme  ces  donnees,  non  que  je  doute 
de  1' exactitude  des  faits  annonces  par  cet 
habile  medecin  ,  mais  il  eut  et6  inleressant 
d'examiner  avec  soin  la  moelle  epiniere 
d'un  morphetique ,  et  de  rechercher  si , 
entre  les  cordons  anterieurs  et  posterieurs 
de  cet  organe ,  il  n'existait  pas  quelque  dif- 
ference dans  le  volume  ou  dans  la  texture ; 
mais  mon  sejour  limite  dans  les  villes,  et 
les  difficultes  de  tous  genres  que  presente 
un  voyage  dans  l'interieur  du  Br^sil  ne 
m'ont  point  per  mis  de  realiser  ce  projet. 
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Homme,  20  ans. 

POIDS. 

kil.  grain. 

Cerveau .   1    34 1 

Cervelet ,  protuberance  annu- 

laire  et  bulbe  rachidien.  .  .  »  142 
Homme,  36  ans. 

Cerveau   1  520 

Cervelet,  protuberance ,  etc.  .  »  166 
Homme,  36  ans. 

Cerveau.   1  4° 

Cervelet,  protuberance,   etc.  »  ia5 

Homme,  35  ans. 

Cerveau   1  271 

Cervelet ,  protuberance ,  etc.  .  »  ig4 

Homme,  54  ans. 

Cerveau.   1  qq3 

Cervelet,  protuberance  ,  etc.  .  »  iy4 

Homme ,  60  ans. 

Cerveau   1  1,4,7 

Cervelet,  protuberance,  etc.  ..„■.»  i44 

Femme ,  34  ans. 

Cerveau   1  219 

Cervelet,  protuberance,  etc.  .  »  179 
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Commie  oa  le  voit,  les  centres  nerveux 
ehez  les  morphetiques  sont  sensiblemcnt 
alteres.  Sont-ils  le  point  de  depart  de  la 
inaladie ;  leur  alteration  n'est-elle  que  le 
resultat  de  1' affection  connue  sous  le  nom 
de  morphee  ?  Voila  le  probleme  a  resoudre. 
Pour  moi,  je  pense,  avec  le  docteur  Faivre, 
que  la  morphee  depend  d'une  alteration  ou 
d'une  modification  particuliere  de  la  por- 
tion du  systeme  nerveux  d'oii  6mane  la 
sensibilite  ,  et  que  de  cette  modification 
particuliere  du  systeme  nerveux  resulte 
1'idiosyncrasie  morphetique.  II  existe  done 
pour  nous  une  idiosyncrasie  morphetique 
de  raeme  qu'il  en  est  une  pour  la  phthisie, 
les  scrofules,  1'epilepsie,  etc. ,  etc.  La  meme 
cause  modifiee  pouvant  determiner  des 
idiosyncrasies  diverses  ,  il  s'ensuit  qu'un 
pere  et  une  mere  scrofuleux  ou  syphi- 
litiques   peuvent  donner  naissance  a  un 
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enfant  don t  Fidiosyncrasie  sera  telle,  que, 
s  il  habite  an  climat  favorable  au  develop- 
pement  de  la  morphee,  il  pourra  etre  af- 
fecte  de  eette  maladie,  tandis  que  s'il  se  fut 
trouve  dans  des  eonditions  plus  heureuses 
pour  lui,  il  n'en  cut  pas  et<3  atteint. 

Les  causes  prochaines  ou  determinantes 
de  la  morphee  gisent  dans  une  tempera 
ture  elevee  et  humide  ,  une  alimentation 
trop  azotee  et  la  non-observance  des  pre- 
ceptes  hygieniques. 

Jusqu'ici  on  n'a  pas  trouve  le  modifica- 
teur  qui  convient  aux  idiosyncrasies  mor- 
pli^tiques,  et  lorsqu'on  cherche  a  coinbattre 
cette  affection,  on  a  recours  a  des  moyens 
empiriques  dontrien,  la  plupart  du  temps, 
ne  sauraitjustifier  l'emploi.  C'estainsi  que, 
dans  ces  dernieres  annees,  on  soumit  a  Rio 
un  malheureux  morphetique  a  la  morsure 
d  un  serpent  a  sonnettes;  le  ne  sais  sur 
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quoi  on  se  fondait  pour  tenter  une  si,fatale 
epreuve ,  1'mfortune  y  succomba  des  le 
deuxieme  jour.  Aujourd'hui  ce  n'est  pas 
tant  la  maladie  ellc-merrie  qu'on  doit  com- 
battre  ,  non  que  je  eroie  qu'il  soit  inutile 
de  chercher  a  1'arreter  dans  sa  marche  , 
mais  e'est  bien  plutot  a  la  cause  premiere 
du  mal  qu'il  faut  surtout  s'attacher.  C'est 
Innervation  et  la  degenerescence  de  la  po- 
pulation qu'on  doit  s'effbreer  de  modifier, 
ce  sont  les  maladies  contagieuses  on  ende- 
miques  telles  que  la  syphilis  ,  les  scro- 
fules,  etc.  ,  contre  lesquelles  il  importe  de 
1  utter  energiquement  des  leur  apparition, 
afin  d'empecher  que  leur  action  prolongee 
sur  l'economiene  donne  lieu  a  cette  malheu- 
reuse  predisposition.  Quant  aux  mesures 
prophylactiques  concernant  les  causes  pro- 
chaines  de  cette  aft'ection,  c'est  dans  l'ob- 
servation  des  preceptes  d'une  bonne  hy- 
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giene  qu'on  pourra  les  trouVer.  Us  devront 
etre  rigoureusement  observes  par  tout  in- 
dividu  indigene  ou  Stranger,  qui  voudra 
habiter  sans  danger,  le  Br<?sil,  ou  d'autres 
contrees  analogues. 

Conseils  hygfcniqucs  £i  l'nsage  des  Europeens  qui 
sc  rcndent  an  Bresil. 

L'Europeen  d^barquant  au  Bresil  ne 
tarde  pas  a  etre  eprouve  par  les  chaleurs 
huniides  et  orageuses  de  ce  pays;  peu  a 
peu  il  voit  se  forces  diminuer  et  son  appetit 
languir;  quelquefois  meme,  une  partie  de 
son  energie  labandonne;  alors  il  n'a  point 
de  peine  a  comprendre  l'influence  6ner- 
vante  qu'exerce  le  climat  sur  un  peuple  qui 
n'a  que  peu  debesoins,  et  qui  trouve  a  les 
satisfaire  pour  ainsi  dire  sans  travail  et 
sans  fatigue.  Deux  exces  ici  sont  a  eviter : 
il  faut  savoir  resister  a  la  rhaleur ,  et 
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compter  pourtant  avec  elle,  en  ce  sens 
(ju'on  doit  user  d'un  travail  modere;  qui- 
conque  se  livrerait  au  travail  avec  la  meme 
ardeur  et  surtout  avec  la  meme  perseve- 
rance qu'en  Europe,  compromettrait  s£- 
rieusement  sa  sante,  ses  forces  cederaient 
bientot  a  cette  entreprise  imprudente.  Dans 
les  climats  tropicaux,  le  plus  sage  parti  est 
d'accorder  au  repos  plus  de  temps  qu'on 
n'a  coutume  de  lui  en  menager  dans  les 
climats  temperes;  autant  que  faire  se  peut, 
il  est  utile  d'interrompre  les  occupations 
vers  le  milieti  du  jour,  au  moment  oil  la 
chaleur  a  le  plus  d'intensite. 

Une  precaution  essentielle,  bonne  en 
tous  temps,  mais  necessaire  surtout  dans 
les  premieres  annees  du  sejour,  c'est  d'evi- 
ter  l'impression  des  brusques  changements 
de  temperature  qui  ont  lieu  plusieurs  fois 
dans  la  meme  journee;  au  Bresil  des  brises 
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tres  fraiches  succedent  tout  a  coup  a  des 
chaleurs  £touffantes  :  lorsqu'elles  surprcn- 
nent  le  corps  en  pleine  moiteur,  clles  af- 
fectent  plus  ou  moins  gravement  les  or- 
ganes  de  la  respiration  et  de  la  digestion  : 
les  refroidissements  subits  sont  une  des 
principales  causes  de  la  dyssenterie  dans 
les  pays  chauds,  et  personne  n'ignore  leurs 
effets  sur  les  organes  pulmonaircs.  Une 
flanelle  l^gere  port6"e  habituellement  sur 
la  peau,  sera  le  meilleur  preservatif  centre 
les  accidents  de  cette  nature.  Quelque  pe- 
nible  que  puisse  paraitre  an  premier  abord 
ce  vetement  dans  les  pays  tropicaux  ,  on 
s'y  habitue  facilement,  e'est  une  e"preuve 
de  quelques  jours;  cependant  si  on  ne  voti 
lait  pas  se  r^signer  a  cette  suj^tion  ,  il  fau- 
drait  adopter  le  coton  comme  linge  de 
corps,  au  lieu  de  toile,  celle-ci  mouillee 
par  la  transpiration  se  refroidit  tres  vile  et 
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riinpressioii  penible  qui  en  resulte  pent 
amener  des  suites  facheuses  :  cette  expe- 
rience nous  l'avons  faite  nous-meme  a  nos 
depens  dans  notre  voyage  au  Bresil. 

II  est  inutile  d'insister  sur  la  necessite  des 
soins  deproprete,  soins,  en  general,  plus 
familiers  aux  habitants  des  pays  temperes 
qu'aceux  des  pays  chauds,  bien  qu'ils  soient 
d'une  necessite  plus  indispensable  sous  un 
climat  oil  la  peau  a  besoin  de  conserver  toute 
sa  proprete  et  toute  sa  souplesse  pour  exe- 
cuter  ses  fonctions  de  transpiration  si  ac- 
tives et  si  necessaires  clans  les  pays  chauds. 
Des  bains  de  mer  ou  de  riviere,  en  at- 
teignant  ce  but,  auront  en  outre  l'avantage 
de  procurer  un  exercice  tres  salutaire. 

Aux  habitants  du  Br^sil  indigenes  ou 
etrangers  nous  conseillerons  de  se  sous- 
traire  aux  dangers  d'une  temperature  elevee 
et  humide  en  vivant  dans  des  maisons  a 
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etage,  et  en  ne  restant  jamais  exposes  a 
l'air  le  corps  nu.  L'habilude  de  couclicr 
dans  des  inaisons  qui  n'ont  qu'un  rez-de- 
ehaussee  est  des  plus  pernicieuses;  l'air 
charge  des  miasmes  que  degagent  les  ma- 
tieres  vegetates  et  animalcs  en  putrefaction 
occupe  par  sa  pesanteur  specifique  les 
couches  inferieures  de  1' atmosphere  et  y 
exerceson  action  deletere.  La  hauteur  d'un 
premier  etage  met  a  1'ahri  de  ces  effets  nui- 
sibles  ,  l'air  charge'  de  miasmes  ne  pent 
s'elever  jusque  la;  ct  lorsqu'il  parvient  a 
cette  elevation ,  il  est  deja  rar£fi6 ,  s'est 
epur6  en  partie,  et  des  lors  il  n'est  plus 
aussi  dangereux. 

Quant  aux  vetements,  independamment 
de  i'avantage  qu'ils  ont  de  conserver  a  la 
peau  sa  souplesse  et  sa  proprete,  ce  qui 
facilite  la  transpiration  ,  ils  arretent  a  leur 
surface  les  miasmes  humides  et  en  pre- 
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servent  ainsi  1'economie;  il  va  sans  dire 
que  tout  en  defendant  le  corps  contre  les 
agents  exterieurs,  ils  ne  doivent  pas  en 
gener  les  mouvements.  On  sait  que  chez 
les  anciens,  de  sages  legislateurs  ont  erige 
en  preceptes  religieux  des  principes  essen- 
tiellement  hygi^niques.  Pythagore,  en  ce- 
lebrant le  dogme  de  1'immortalite  de  Fame 
sous  le  voile  de  la  metempsycose,  defendait 
a  ses  disciples  l'usage  de  la  viande;  chez 
les  Hebreux,  Moi'se  declarait  le  pore  im- 
nionde,  la  chair  de  cet  animal  passait  pour 
engendrer  la  lepre.  Sans  examiner  si  les 
substances  animales,  et  surtout  l'usage  du 
pore,    contribuent  au  cleveloppement  de 
certaines  affections,  nous  ferons  observer 
que  dans  les  contrees  oil  la  temperature  est 
tres  elev^e,  le  genre  d'alimentation  ne  sau- 
rait  el  re  le  meme  que  dans  les  pays  froids 
ou  temperes.  Dans  les  climats  chauds  les 
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fonctions  digestives  languissent;  les  sub- 
stances aniniales,  les  graisses  surtout  etant 
d'une  digestion  difficile  ,  la  reaction  qui 
s'opere  dans  ce  travail  devient  nuisible  a 
ceux  que  la  ehaleur  du  pays  condamne  a 
1'inaction,  elle  est  favorable,  au  contraire, 
aux  habitants  du  Nord  qui  y  puisent  de 
nouvelles  forces  et  une  nouvelle  activite. 

Mais  les  substances  aniniales  nuisent 
moins  aux  habitants  des  pays  chauds  par 
la  difticulte  qu'ils  ont  a  les  digerer  et  par 
la  reaction  qui  en  resulte,  que  parce  que 
leur  digestion  ne  fournit  pas  a  l'economie 
une  assez  grande  quantite  de  materiaux 
propres  a  la  transpiration  et  aux  fonctions 
de  secretion  en  g£n£ral.  A  cet  egard,  la 
difference  produite  par  le  genre  d'alimenta-. 
tion  estrendue  tres  sensible  lorsqu'on  vient 
a  comparer  les  secretions  rares  des  carni- 
vores avec  celles  tres  abondantes  des  ani- 
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maux  qui  se   nourrissent  de  vegetaux. 

L'habitant  des  pays  chauds  doit  done, 
non  pas  se  priver  completement  de  sub- 
stances animales,  mais  faire  entrer  les  sub- 
stances vegdtales  en  forte  proportion  dans 
son  systeme  d'alimentation.  Sans  faire  abus 
des  epiees,  il  devra  y  recourir  quelquefois 
afin  de  reveiller  un  appetit  que  la  trop  forte 
cbaleur  rend  paresseux. 

Est-il  besoin  de  dire  que  tout  Europeen 
nouvellement  arrive  au  Bresil  devra  eviter 
avec  soin  les  exces  de  toute  espece?  lis  affai- 
blissent  le  corps,  le  disposent  aux  maladies, 
et  celles-ci,  en  deteriorant  la  constitution 
indrviduelle  ,  pr^parent  la  d^generescence 
des  populations  futures. 

Au  Bresil  ,  comme  dans  tous  les  pays 
chauds ,  les  boissons  spiritueuses  et  les 
femmes  sontles  principales  sources  d'exces. 
La  chaleur  du  climat  y  predispose ;  roisi? 
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vete"  ,  qui  permet  a  liniagination  d'errer  a 
l'aventure,  lui  sert  d'aliment;  l'aspect  con- 
tinuel  de  femmes  a  demi  nues ,  1'extreme 
facility  qu'on  rencontre  a  satisfaire  ses  pas- 
sions, l'exemple  contagieux  du  libertinage 
le  phis  effr^ne,  tout,  jusqu'aux  moeurs  du 
pays,  contribue  a  rendre  ces  exces  tres  fre- 
quents. 

Et  cependant  1'abus  des  boissons  spiri- 
tucuses  jette  promptement  dans  une  sorte 
de  demence  les  person nes  qui  s'y  livrent; 
1'usage  immodere  des  femmes  ,  en  dimi- 
nuant  les  forces  physiques,  enleve  le  pen 
d'energie  et  d'activite  qui  avait  su  resis- 
ter  aux  chaleurs  accablantes  du  pays,  et 
plonge  le  corps  et  1'esprit  dans  une  atonie 
funeste.  De  ce  qui  precede,  il  ressort  que 
FEuropeen  transport^  au  Br^sil  n'a  point 
a  changer  radicalement  la  maniere  de  vivre 
qu'il  avait  adoptee  en  Europe:  il  lui  suffit 
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settlement  d'y  ap  porter  de  legeres  modi- 
fications. 11  lui  faudra  6viter  avec  plus  de 
soins  les  ecarts  de  regime  qui,  dans  ces 
eontrees,  pourraient  amener  de  facheux 
resultats  et  observer  avec  plus  d'exactitude 
les  preceptes  d'hygiene,  dont  l'observance 
est  bien  plus  indispensable  dans  les  pays 
ehauds  que  dans  les  climats  teniperes. 
Nous  l'avons  deja  dit,  mais  on  ne  saurait 
trop  le  repeter,  le  Bresil  n'est  un  pays  sain 
que  comparativement  a  quelques  unes  des 
contrees  tropicales.  11  est  vrai,  on  n'y  voit 
pas  de  fievre  jaune,  ou  du  moins  cette  ma- 
ladie  n'y  regne  pas  d'une  maniere  ende- 
mique,  etce  n'est  que  de  loin  en  loin  qu'on 
en  cite  quelques  cas.  Le  cholera  n'y  exerce 
pas  ses  ravages  comme  dans  1'inde,  mais 
les  fievres  intermittentes  y  sevissent  dans 
beau co up  de  localites  et  re n dent  inhabi- 
table une  vasie  portion  de  ce  pays.  Les 
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exanthemes  sontles  maladies  qui  paraissent 
y  eclater  avec  le  plus  d'intensite ;  deja  a 
plusieurs  reprises,  des  epidemies  de  va- 
riole,  de  scarlatine  et  de  rougeole  ont 
porte  la  desolation  parmi  les  populations 
indigenes  et  etrangeres.  En  outre,  certaines 
affections  inherentes,  en  quelque  sorte,  au 
sol,  semblent  f rapper  avec  une  egale  fre- 
quence les  Bresiliens  et  les  etrangers. 
L'hydrpcele  dc  la  tunique  vaginale  ,  par 
exemple,  est  une  des  maladies  les  plus  fre- 
quentes  du  pays;  a  Rio  de  Janeiro  surtout, 
il  est  pen  de  personnes  qui  n'en  soient  at- 
teintes  apres  un  sejour  de  quelques  ann£es. 
A  quoi  rattacher  cette  affection  ?  Quelles 
circonstances  favorisent  son  developpe- 
ment?  \  oila  des  questions  auxquelles  on 
ne  pent  repondre  que  par  des  conjectures 
plus  ou  moins  vraisemblahles.  Do  reste, 
eette  maladie  ne  presente  ricn  dc  particu- 
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lier  dans  son  mode  de  developpement  , 
sa  marche,  ses  signes  et  ses  symptomes. 

On  a  yu  prckedemment  que  le  goitre 
etait  une  affection  commune  dans  certaihes 
parties  du  Bresil,  notamment  dans  les  pro- 
vinces de  Goyas  et  de  Saint-Paul;  dans  ces 
contrees,  c'est  peut-etre  a  l'eau  dont  on  fait 
usage  qu'ilfaut  attribuer  le  developpement 
de  cette  infirmite,  puisque  Ton  rencontre 
dans  ces  memes  localites ,  des  individus 
soumis  aux  memes  conditions  atmosphe- 
nques,  mais  buvant  d'autres  eaux,  qui  ne 
sont  pas  atteints  de  cette  afteclion ;  s'as- 
surer  de  la  nature  des  eaux  qu'on  doit" 
employer  dans  l'economie  domestique,  telle 
est  l'unique  pi'ecaution  a  recommander  aux 
Europeens  ;  probablement  elle  suffirait  pour 
les  preserver  du  goitre. 

Les  tubercules  pulmonaires  et  les  scro- 
lnles  ne  sont  pas  rares  au  Bresil,  surtoul 
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dans  les  villes  et  prineipalement  a  flio. 
Les  causes  de  la  frequence  de  ces  affec- 
tions peuvent  resider  dans  la  nature  du 
climat  oil  predomine  une  chaleur  humide , 
dans  la  detestable  hygiene  survie  par  les 
habitants,  et  dans  les  exces  veneriens  aux- 
quels  se  livrent  de  tres  bonne  heure  et  sans 
moderation  aucune  les  jeunes  Bresiliens. 
C'est  encore  a  cette  derniere  cause  qu'il 
laut  rapporter  la  grande  frequence  de  l'e- 
pilepsie ,  affection  terrible  dans  tous  les 
pays,  mais  a  laquelle  on  est  pour  ainsi  dire 
si  accoutume  au  Bresil,  qu'elle  n'est  point 
consideree  connne  mi  empechement  aux 
mariages  projetes. 

L'Europeen  n'aura  rien  a  craindre  de  ces 
cruelles  maladies  pour  peu  qu'il  sache  com- 
mander ;i  ses  passions  et  respecter  sa 
propre  dignite  ;  c'est  dans  sa  conscience  el 
dans  la  pratique  d'une  saine  morale  qu'il 
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trouvera  les  plus  surs  preservatifs  contre 
ces  fleaiix,  consequence  inevitable  de  l'in- 
conduite  et  de  la  debauche. 

La  cbaleur  sou  vent  accablante  du  pays 
jelte  dans  une  inaction  qui  enerve  le  corps, 
relache  les  fibres  et  predispose  a  un  em- 
bonpoint monstrueux.  Le  moral  se  ressent 
de  cet  affaiblissement  des  forces  physiques  : 
l'homme  atteint  d'obesite"  perd  l'energie 
dont  il  aurait  besoin  pour  reagir  contre 
Taction  debilitante  du  climat ;  au  liexi  de  se 
livrer  a  un  exercice  qui  aurait  pour  etlet, 
d'entretenir  les  forces,  il  se  laisse  aller  a 
1'aSFaisscment  de  toutes  les  parties  de  son 
etre,  et  bientot  il  est  envabi  par  ces  infil- 
trations graisseuses  qui  d^truisent  les  pro- 
portionsdu  corps.  Lies Bresiliemies  surtout, 
qui  ,  soit  par  gout,  soit  par  contrainte  , 
sortent  tres  pen  de  leurs  maisons,  tombent 
de  bonne  heure  dans  une  obesite  fatale  a 
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leur  beaute.  Veut-on  dchapper  a  ces  ineon- 
\6nients,  il  faut  appeler  un  exercice  mo- 
dere  a  son  aide  et  s'assujettir  a  Line  vie 
reglde  par  une  bonne  hygiene ;  l'energie 
morale,  on  le  comprend,  sera  d  un  grand 
seeours  pour  sortir  victorieuseinent  de  la 
lutte  engagde  avec  le  climat  d'un  pays 
chaud  et  les  habitudes  de  mollesse  qui  l'ae- 
eompagnent  presque  toujours. 

En  resume,  parrni  les  maladies  aux- 
quelles  l'homme  est  expose  au  Bresil ,  il  en 
est  qui  se  ratlachent  ,au  sol,  au  climat, 
comme  la  morphec,  les  fievres ,  les  goi- 
tres ,  etc.  ;  mais  il  en  est  aussi  qu'on  pour- 
rait  prevenir  en  faisant  la  part  des  exigences 
du  pays  ,  et  en  ne  s'ecartant  pas  des  bornes 
d'une  salne  morale.  L'adoption  d'unebonne 
hygiene,  voila  surtout  le  moyen  efiicace  de 
diminuer  I'intensite  des  maladies  ainsi  que 
leur  frequence. 
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Le  Brdsil  compte  uri  grand  nombre  de 
localites  oil  la  salubrite  ne  laisse  rien  a  de- 
sirer;  les  provinces  du  sud  de  1' empire, 
telles  que  Rio-Grande  et  Sainte-Catherine , 
sont  renommees  pour  l'excellence  de  leur 
climat  et  la  purete  de  l'air  qu'on  y  respire ; 
plusieurs  parties  de  la  province  des  Mines , 
surles  hauteurs  principalement ,  jouissent 
d'une  temperature  tres  supportable  ;  dans 
quelques  localites  meme,  cette  temperature 
descend  assez  bas  pour  donner  aux  habi- 
tants toute  l'energie  et  la  vigueur  qui  dis- 
tinguent  les  Europeens.  Au  point  de  vue  de 
l'hygiene  generate,  le  Bresil,  depuis  vingt 
ans ,  a  fait  de  grands  progres  ;  mais  on  ne 
les  remarque  que  dans  lesvilles,  etjusqu'ici 
ils  ont  consiste  a  faire  disparaitre  ce  qu'il  y 
avait  de  plus  apparent  dans  les  causes  d'in- 
fection.  L'hygiene  privee  est  moins  avan- 
cee,  parce  que  personne  ne  s'en  est  occupe 
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d'une  maniere  active  :  qui  doutcrait  cepen- 
dant  de  son  importance?  N'est-ce  pas  elle 
qui  fait  les  populations  vigoureuses,  et  les 
populations  vigoureuses  et  energiques  ne 
font-elles  pas  la  force  et  la  prosperite  des 
etats?  Esperons  que  le  Brdsil  ne  s'arretera 
pas  dans  la  voie  d'utilite  publique  oil  il  est 
entre;  la  prosperite  du  pays  et  la  sante  de 
ses  habitants,  tant  indigenes  qu'etrangers, 
sont  gran  dement  interessees  a  1'accomplis- 
sement  de  ce  voeu. 


DES  PLANTES  EOONOMIQUES. 
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TROISIEME  PARTIE. 

PES'  Pf  ANTES  ECONOMIQUES  ET  ME  DIG  IN  ALES  EES 
PLUS  USITEES  AU  ERES1L. 

Les  details  que  nous  donnons  dans  cette 
troisieme  partie  de  notre  travail,  nous  les 
devons  en  grande  partie  a  M.  Riedel, 
botaniste  distingue,  aujourd'hui  directeur 
des  jardins  de  l'empereur  du  Bresil.  II  a 
bien  v.oulu  mettre  a  notre  disposition  les 
notes  precieuses  qu'il  a  recueillies  dans  ses 
nombreux  voyages  au  Bresil.  Lui-meme  a 
constate  sur  les  lieux  les  diverses  especes 
de  plantes  auxquelles  se  rapportent  les 
denominations  vulgaires  et  le  magnifique 
berbier  qu'il  possede  sert  de  preuves  a  l'ap- 
pui  des  determinations  botaniques.  Nous 
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remercions  ici  ce  savant  aussi  distingue 
que  modeste,  et  c'est  ii  lui  que  nous  re- 
portons  tout  le  rnerite  que  peut  avoir  cette 
troisieme  partie  de  notre  travail. 

Racines. 

Noms  viilguircs.     Nuhis  &citialiii({ues.       Auteurs.  Families  nattirelles. 

Mil-horaciis.    Aristolochia  rini^ens.    Swaitz.  At'istolocliices. 
Janinlia.        A.  cymbifera.  Martins.  Id. 

A    niacroura.  Homes.  Id. 

Ces  diverses  especes,  plus  ou  moins  grim- 
pantes,  se  trouvent  repandues  dans  les 
bois  du  Bresil.  La  racinc  employee  contre 
la  morsure  des  serpents,  est  d'une  odeur 
nauseabonde  et  d  un  gout  amere  camphre\ 

Caapeba.  Piper  umbellatum.  Limine.  Piperacirs. 
Periparoba.      P.  reticulatum.  Id.  Id. 

Jaborandi. 

Les  racines  de  la  plupart  des  piperacees 
sont  stomachiques  ,  ameres  aromatiques 
et  sudoritiques. 

i 


I 
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Caapcba.        Cfssampelos  pareira.  Liniide.  Meriispermacees. 

Pareirabrava.  c.  ovalifolia.          Caniiolle.  fd. 

Butiia.           C.  ebracteata.         St.-Hilaite.  id. 


La  tige  de  ces  plantes  est  une  liane  qui 
atteint  la  cime  des  arbres  les  plus  eleves. 
La  racine  est  grosse,  amere  et  febrifuge. 

Caninana.  Chiococca  raceniosa-.  Linnee.  Rabiac&s. 
Cainca.  C.  anguifuga.  Martius.  Id. 

Raiz-preta.      C.  densifolia.  id.  id. 

Ces  differentes  especes  appartiennent  a 
des  arbustes  assez  eleves;  leur  racine  a  une 
grosse  enveloppe  et  est  d'une  odeur  et  cl'im 
gout  desagr^ables.  Elle  est  tres  employee 
comme  drastique  ;  elle  provoque  la  secre- 
tion urinaire;  on  en  fait  usage  dans  le  trai- 
tement  de  l'hydropisie. 

Columbo.  Simamba  ferruginea.  St.-Hilaire.  Simarnbees. 
Calunga',         S.  columbo.  Riedel.  id. 

S.  huniUis.  /,/.  /ft. 

C'est  dans  les  Sertoes  et  les  plaines  de 
l'interieur  que  croissent  ces  utiles  v^getaux, 
leurs  racines  et  les  tiges  qui  s'elevent  du 

i  2 
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tronc  encore  sous  terre,  sont  aussi  ameres 
que  la  casse.  Les  habitants  des  Sertoes  s'en 
servent  dans  l'hydropisie  et  la  diarrhee  et 
les  regardent  comme  de  puissants  febri- 
fuges. 

Caa-apia.  Porstenia  brasiliensis.  Lamarck.  Urticees. 
Carapia.  D.  arifolia.  Id.  Id. 

Contrayerva.   D.  cordifolia.  Swartz.  Id. 

D.  opifera.  Martius.  Id. 

La  racine  est  cbarnue,  courte,  aroma- 
tique,  et  d'une  amertume  astringentc.  Elle 
est  drastique  et  s'emploie  contre  la  rnorsure 
des  serpents.  Les  plantes  ne"es  dans  les 
plaines  et  les  lieux  decoirverts  sont  prefe- 
rables  a  celles  recoltees  dans  les  bois. 

Batata  da  purga.  Ipomaea  opcrculata.   Martius.  Convolvulacees. 

Sa  racine,  fusiforme,  est  drastique  j  re- 
duite  en  poudre  elle  pent  *remplacer  le 
jalap. 

Ipecacuanha.  Cephcclts  ipecacuanha.  Richard.  Rubiacees. 

Poia.  fiiebardsonia  scabra.    Kuntli.  violarit's. 
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Poia  branca.  Ionidium  ipecacuanha.  Vontcnant.  RuhiacVrs. 

Ipecacuanha  fcrarica.  Psvchotria  emetiea.     kiuuee.  id. 

Le  nombre  des  plantes  a  racines  6ne- 
tiques  employees  dans  la  medecine  do- 
mestique  des  Bresitiens  est  tres  conside- 
rable. La  plus  grande  partie  appartient  aux 
families  des  rubiacees,  des  apocynees,  des 
cucurbitacees,  des  polygalees,  des  viola- 
riees,  etc.  ,  etc. 

Rhuibarbo  do  campo.  Fcrraria  purgans.  Martins.  lridt?es. 
Batatinlia  do  campo.       F.  cathartica.  Id.  Id. 

Ces  plantes  qui  ont  le  port  des  joncs 
habitent  les  plaines  arides  et  sablonneuses 
des  provinces  du  centre ;  la  racine  est 
grosse,  tubereuse  et  employee  comme  pur- 
gatif. 

Salsaparilha.  Smilax  officinalis.       Humboldt.  Smilacces. 

Jupicanga.  S.  syphilitica.  Kunth.  Asparagees. 

Salsaparilha  de  Rio,  S.  glauca.  Martins.  Id. 

Herreria  salsaparilba.     Id.  id. 


Beaucoup  de  salsepareilles  sont  indi- 
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genes  ,  les  meilleures  croissent  dans  les 
bois  qui  avoisinent  l'equaleur. 

Cipo-guyra.         Bignoniaguyra.         Bjedel.  Bignoniacees. 

La  decoction  de  la  racine  de  cette  plante 
est  un  drastique  tres  usite  dans  la  partie 
superieure  de  l'Amazone. 

Guine.  Petiveria  alliacea.       Linnee.  Chenopodees. 

Raiz  de  pipi.      P.  tetrandra.  Martius.  Id.. 

l>es  bains  de  ces  plantes  sont  employes 
dans  les  affections  paralytiques.  La  decoc- 
tion de  la  racine  passe  pour  purgative  et 
febrifuge. 

Raiz  ile  teiu.  Adenorhopium  ellipticum.  PoM.  Eiipborbiacees. 
Raiz  de  cobra. 

La  racine  est  fusiforme  et  Ires  employee 
par  les  habitants  des  Sertoes ,  qui  la  re- 
gardent  comine  anti-hydropique  et  comme 
antiveneneuse  dans  la  morsure  des  ser- 
pents. 

Sassafras,         Oeotea  eymbariim.  Knnth.  Laurinees. 
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Le  sassafras  du  Bresil  n'est  pas  le  meme 
que  celui  de  l'Amerique  duNord;  ce  dernier 
est  lepersea  sassafras  de  Sprengel.  Le  sas- 
safras du  Bresil  est  plus  aromatique  ;  il 
serait  a  desirer  qu'il  fut  plus  repandu  dans 
le  commerce. 

Pau  brazil.     Coesalpinia  brasiliensis.      Swarte.  Legumiueuses. 

C.  echinata.  Linnee.  Artocarpees. 

Taijuva.         Broussonetia  tinctoria.     Kunth.  Id. 
Brauna.  Melauoxylou  brauna.        Schott.  Legumiueuses. 

Employes  dans  l'economie  domestique,la 
teinture  et  les  constructions,  les  paus  sont 
de  grands  arbres  des  forets  vierges  ;  leur 
n ombre  diminue  peu  a  peu,  l'espece  dispa- 
raitra  bientot  si  Ton  continue  de  detruire 
a  tort  et  a  travers  les  forets  vierges.  Le 
Bresil  se  trouvera  alors  prive  d'objets  de 
arande  necessite  et  d'un  commerce  tres 
lucratif. 
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fjjcqrecs  ct  Lilx-i*. 

Noins  vtilgaircs.      Xoins  scieiitifiqiies.    Aulems.  Fa'riliHfes  naUnclles. 

Angico  barbatimao.  Acacia  jurema.      Martius.  I.eguminouses. 

A.  virginalis.  l'obl.  Id. 
Inga  cochlocarpus.  Martins.  ui. 

Ces  arbres  sont  communs  daus  tout  Ie 
Hresil ,  dans  les  bois  comme  dans  les 
plaines.  Us  sont  reconverts  d'une  ecorce 
epaisse,  rude,  amere,  astringente,  qui  con- 
tient  beaucoup  de  tannin.  Pison  dit  que  les 
fcmmes  adonnees  a  la  debauche  se  servent 
de  cette  ecorce  pour  redonner  aux  organes 
genitaux  la  fermete  que  l'age  et  le  coi't  leur 
ont  fait  perdre. 

Cravo  dc  MaranMo.  Persea  caryophyllacea.  Martius.  Laurinees. 

Cet  arbrecroit  dans  les  provinces  du  nord 
du  Bresil.  L'ecorce  fine  et  lisse  est  forte- 
ment  odorante  et  d'un  gout  aromatique, 
elle  renferme  de  l'huile. 
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Cravo  da  terra.  Calyptrantlies  aromatica.  st.-Hilaire.  M5  rticees. 

L'arbre  qui  fournit  cette  ecorce  croit 
dans  les  environs  de  Rio  de  .laneiro ;  l'e- 
corce  et  les  feuilles  sont  aromatiques  et 
peuvent  servir  d'epices. 

Casca  preciosa.     Cryptocaria  preciosa.      Marlins.  Laurinees. 

Cet  arbre  croit  sur  les  bords  de  l'Ama- 
zone  au-dela  du  Rio  Madeiro  et  du  Rio 
Negro.  L'ecorce  est  tin  pen  rugueuse,  d'un 
gout  aromatique  douceatre,  et  d'une  odeur 
intermediaire  a  celle  du  sassafras  et  de  la 
cannelle,  le  liber  contient  un  pen  d'huile. 

Casca  para  tudo.      Drymis  granatensis.     Linnee.  Magnoliacees. 

Get  arbre  croit  dans  les  lieux  humides  et 
froids;  l'ecorce  est  un  pen  amere,  stimu- 
lante,  et  est  employee  dans  les  coliques. 

Angelira.  Gcoffrea  vermifuga.  Martins.  Legumineuses. 
Andyra.       G.  andyra.  Spyx.  Id. 

L'ecorce  et  surtout  le  fruit  sont  employes 
comme  vermifuges. 
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Sebipira.         Sebipira major.        Marlins.       .  Leguniineuses. 

Le  sebipira  est  un  arbre  eleve  qui  croit 
dans  les  plaines  du  centre  du  nord  du  Bre- 
sil. L'ecorce  est  un  peu  astringente;  le  liber 
et  I'aubier  sont  d'une  amertume  desa- 
greable.  Le  mesocarpe  contient  une  huile 
irritante  et  fortement  amere.  Les  habitants 
des  Sertoes  l'emplcuent  dans  les  coliques  et 
les  derangements  de  l'estomac. 

LarangeirailoMatto.    Esenbeckia.febrifuga.  Martius.  Hulacees. 
Tres  folhas  brancaS.    Ticorea  febrifuga.       St.-llilaire.  Id. 
Quina,  Uortia  brasiliensis.      St-Hilaire.  llutacees. 

La  famille  des  rutacees  est  pour  ainsi 
dire  identique  a  celle  des  simarubees.  L'e- 
corce  et  le  bois  sont  egalenient  amers  et 
febrifuges,  bien  que  l'analyse  n'y  ait  pas 
decouvert  de  cinchonine.  Les  feuilles  des 
plantes  appartenant  a  cette  famille  sont 
parsemees  de  glandes  vesiculaires  qui  con- 
tiennent  une  huile essentielle  et  aromatiqne. 
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Quina,         Cinchona  bergeniaua.         Martius.  Rubiacees. 
C.  lainbertiana.  id. 
C.  macrocnemia.  /</.  /f/_ 

Le  genre  cinchona  qui  fournit  la  veri- 
table ecorce  de  quina  se  trouve  au  Bresil. 
Aux  trois  especes  decrites  par  les  voyageurs 
etrangers  M.  Riedel  en  a  ajoute  trois  pro- 
venant  de  la  province  de  Cuyaba,  deux  de 
la  province  des  Mines  et  une  appartenant 
a  la  province  de  Rio  de  Janeiro.  11  v  en  a 
encore  beaucoup  qui  sont  inconnues  et  qui 
doivent  se  trouver  dans  les  immenses  forets 
du  Bresil  ,  surtout  dans  les  provinces  du 
INord  avoisinant  les  andes  du  Perou  oil  se 
rencontrent  les  meilleures  especes  de  cin- 
chona. Les  provinces  centrales  fournis- 
saient  autrefois  une  grande  quantite  de 
cette  ecorce  precieuse,  mais  la  rarcte  des 
arbres,  le  prix  exorbitant  auquel  revenait 
cette  ecorce  par  suite  de  la  difficulte  des 
transports  diminuaient  singulierement  les 
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benefices  de  cc  commerce  et  le  rendaient 
incertain,  cest  alors  qu'on  mela  de  fausses 
ecorces  a  la  veritable  ecorce  de  cinchona ;  les 
negociantstromp^sretirerentleurcontiance 
ct  cette  branche  de  commerce  fut  perdue. 

Quina  .la  Sen...       gnohtfuu  St.-Hilaire.  Kubiacces. 

Quina  do  Retuigo.    Remigia  .ferrugifeea,  DeCandollc.  Id. 

R.  Hilarii.  Id.  Id. 

K.  Vellozii.  Id- 

11.  Pauiculata.  Id.  Id- 

Ces  quatre  especes  de  quina  sont  des 
plantes  arborescentes  ;  elles  habitent  les 
montagnes  et  les  lieux  Aleves  de  Minas 
Geraes;  l'ecorce  est  mince,  amere,  astrin- 
gente ,  et  ne  parait  pas  contenir  de  cincho- 
nine. 

Quina  doMatto.  Exostemma  floribundum.  ReCandolle.  Uubiacees. 

Quina  do  Piauhy.  E.  cuspidatum.  St.-Hilaire.  Id. 

E.  australe.  f(l- 
E.  formosum.  Schlecht.  Id- 

E.  Souzanum.  Martius.  Id. 

L'ecorce  de  quina  do  Matto  est  souvent 
melangee  avec  la  veritable  ecorce  de  quina; 
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elle  lui  rcssemble  tcllement,  qu'on  ne  peut 
reconnaitre  la  fraude  qua  l'aide  de  l'ana- 
lyse. 

Qiiiiia  do  Rio.         Buena  Flexan&ra*         I'olil.  Riibiacccs. 

Les  naturels  emploient  cette  ecorce  aux 
memos  usages  que  les  precedentes. 

(Jiiina  do  Campo.  Stryclinos  pscudo  china.  St-Hilaire.  Stryclinees. 

Cetarbrc,  commun  dans  les  plaines  du 
centre,  est  tortueux,  son  ecorce  rappelle, 
par  son  amertume ,  celle  du  quassia. 

Qiiiua.        solanum  pseudorphina.        St-Hilaire.  Solances. 

Cette  plante,  dont  l'ecorceestlegerement 
amere,  passe  pour  febrifuge. 

Buranhem.  Chrysopliillum.  Sapotees. 

Cette  ecorce  est  grosse  ,  pesante,  lactes- 
cente;  au  gout  elle  semble  d'abord  douce  , 
puis  elle  devient  astringente. 

Ipii.         Bignonia  chrysantha.        .lacqiiin.  Bignoniacees, 
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Les  diverses  especes  d'ipe  viennerit  dans 
les  plaines  et  les  bois;  elles  ont  toutes  les 
feuilles  digitees,  la  decoction  de  l'ecorce  est 
employee  comme  purgatif. 

I't'nill<*s  et  Ucrbes. 

Noras  vuigaires,     Noms  scienUfiques.       Auleuis.  Families  natiirelles. 

Mate.  Ilex  paraguaierisis.    Lambert.  Itliamnees. 

Cha  gougonha.  III.  Id,  Id. 

Cet  arbuste  frequente  les  lieux  eleves, 
froids  et  humides  des  provinces  de  Saint- 
Paul,  des  Mines,  etc.  •  l'usage  de  ce  the  est 
general  dans  l'Amerique  du  Sud. 

Pailu.         Eiytioxilou  coca.  Lainark.  Erytroxylces. 

Le  padu  ou  l'ipadu  est  nn  arbuste  indi- 
gene :  le  grand  usage  qu'on  en  fait  dans  la 
partie  supe>ieure  de  l'Arnazone ,  l'a  fait 
cultiver.  Les  feuilles  sont  prises  comme  du 
the  ou  machees  comme  du  tabac. 
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Girvao.         Verbena  jamalcensis.         I.innec.  Verbenacees. 
V.  pseudo-tlieca.  St.-Hilaire.  Id. 

Cette  plante  est  tres  commune  dans  les 
lieux  decouverts  et  bas.  Prise  en  infusion, 
elle  est  stimulante  et  febrifuge. 

Cha  pedreste.  Lantana  psendo-thea.  St.-Hilaire.  Verbenacees. 
HervadeSia-Maria.  Chenopodium  anibrosioldes.  L.  Chenopodees. 

L'infusion  des  feuilles  est  aromatique  et 
sudoritique,  on  s'en  sert  dans  les  refroidis- 
sements.  En  bain  elle  est  employee  contre 
les  rhumatismes. 

Senna.         Cassia  cathartica.         Martins.  Legumineuses. 

Les  plaines  du  centre  renferment  proba- 
blement  beaucoup  d'autres  plantes  de  la 
families  des  legumineuses,  qui  contiennent 
un  principe  laxatif. 

Ayapana.      Eiipatorium  ayapana.      Ventcnat.  Synantberees. 

Le  veritable  ayapana  croit  spontanement 
dans  les  provinces  du  nord  du  Br^sil  •  c'est 
de  la  qu'il  fut  importe  dans  les  Indes  orien- 
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tales ;  on  s'en  sert  dans  les  cas  de  cholera- 
morbus.  L'infnsion  des  fcuilles  est  un  su- 
dorifiqueenergique;elle  est  employee  contre 
la  rn  of  sure  des  serpents. 

Carqueja.     Baecharisgenistelloldes.     Persoon.  SynantMn'es. 
B.  Trimcra.  I.essing.  Id. 

B.  pentaptera.  Id.  Id. 

On  se  sert  de  la  decoction  de  la  lige 
comme  febrifuge.  Ces  plantes  sont  ti'es 
communes  dans  tout  le  Br6sil. 


Caaroba.      Jacaranda  brasiliana.  Persoon.  Bignoniacees. 

J.  tomcatosa.  Brown.  Id. 

J.  procera.  .Tussieu.  Id. 

J.  deciirrens.  Cliamisso.  Id. 


Les  diverses  especcs  de  caruba  sont  des 
arbres  et  des  arbustes  qui  babitcnt  les  cam- 
pes  et  les  collines  decouvertes.  L'ecorce  et 
les  feuilles  sont  tres  employees  comme  pur- 
gatives. 

Cipri  de  carijo.  Tetracera  oblongata.  De  Candollc.  Pilleniacees. 
Cipo  do  cabocolo.  T.  volubilis.  Linn<;e.  Id. 

Davilla  brasiliana,    De  Candollc.  Id. 


fEliLLES   ET   HER15ES.  i  Q 1 

Les  feuilles  de  cipo  sont  Ires  rudes  au 
toucher,  Ieur  decoction  est  purgative.  Em- 
ployees au  bain,  elles  passent  pour  avoir 
la  propriety  de  dissoudre  les  tumeurs  des 
testicules. 


Douradinha.       Palicurea  diuretica.  Martins.  Rubiacdes. 

Ilerva  do  Rato.    P.  strepens.  Id.  Id. 

P.  aurata.  Id.  Id. 

P.  Margravii.  Id.  Id. 


Ces  arbustes  croissent  dans  les  plaines  du 
centre ;  les  feuilles  et  1'ecorce  passent  pour 
antisyphilitiques,  l'herva  do  Rato  est  ven£- 
neuse. 

Mata  pasto.  Cassia;.  Legumineuses. 

Toute  la  plante,  ainsi  que  la  racine  de 
la  plupart  des  casses,  est  d'un  grand  usage 
comme  diuretique  dans  l'hydropisie.  Melee 
avec  le  contrayerva  ( dorstenia),  et  le  sua- 
saya,  ou  lefumo  bravo  (elephantopus);  elle 
est  employee  dans  la  cure  des  fievres  ma- 
lignes. 
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Centaurea.  Callopisma  perforatum.    Marlins.  Gentianees. 

Cehtaurea  minor.  C.  amplexifolium.  Id.  Id. 

Ces  plantes  herbacees  sont  tres  com- 
munes dans  les  plaines  duBrdsil.  Elles  sont 
ameres .  stomacales  et  febrifuges. 

o 

Pioao  da  praya.     Acantliospermuin.    Scliranck.  Synantheiees. 

Anthioides.  Kanth.  Id. 

Les  speces  qui  croissent  dans  les  terrains 
sablorineux  sont  moins  visqueuses  et  plus 
ameres  que  cclles  qui  viennent  sur  les  col- 
lines. 

Carajura.      Bignonia  chica.  Humboldt.  Bignoniacces. 

Au  moyen  de  la  maceration,  les  feuilles 
dcposent  une  couleur  d'un  violet  rougeatre 
employee  dans  la  teinture.  Les  Indiens  dis- 
solvent cette  couleur  dans  l'huile  de  carapa 
ets'en  teignent  le  coi*ps. 
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Fruits,  Uomuics,  Rcsincs,  liaumrs  et  SItiilcs 

I 

Noms  vurgaires.  Noms  scicnliliqnes.  Auteurs.  Families nalnrelles, 
Giiarana.  Panlinia  sorbilis.      Martins.  Sapindacees. 

Cette  plante  ,  originaire  ties  bois  qui 
bordent  le  cours  de  la  partie  superieure  de 
l'Amazone,  s'elance  en  liane  a  l'etat  de 
nature;  mais  ,  cultivee  ,  elle  devient  un 
arbuste  dont  les  rameaux  sont  plus  ou 
moins  £tendus.  La  graine  en  est  amere  et 
un  pen  huileuse,  l'arille  est  d'une  couleur 
incarnat ,  le  perisperme  est  noir.  Les  In- 
diens  Manhes  qui  s'occupent  de  la  fabrica- 
tion du  giiarana ,  font  secher  la  graine  an 
soleil  alin  d'en  tirer  l'arille;  ils  la  pilent 
pour  la  reduire  en  poudre  fine ,  qui ,  melee 
a  de  l'eau,  forme  une  pate,  lis  y  ajoutent 
quelques  graines  entieres  ou  brisees ,  et  la 
lalsifient  soiwent  avec  des  amandes  de 
cacao  et  de  la  farine  de  manioc.  La  pate, 

i3 
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battue  et  petrie,  est  transformed  en  pains 
cylindriques ;  les  Indiens  les  font  sedher  au 
feu  ou  a  la  fumed  de  leurs  huttes.  Le  gua- 
rana  est  dur,  pesant,  d'un  gout  amer  et 
astringent;  reduit  en  poudre  ,  il  forme  un 
sorbet  rafraichissant,  nutritif  et  agreable, 
Les  Indiens  en  font  un  usage  journalier,  et 
mangent  les  semences  qu'ils  regardent 
comme  un  puissant  febrifuge,  principale- 
ment  dans  les  fievres  malignes  et  adynami- 
ques  tres  frequentes  dans  ces  parages 
humides  et  inondes.  L'arille  sert  a  teindre 
les  dents. 

pindaiba.  Hylopia  sericca.       Linnee.  Anonacees. 

Pimenta  da  terra.    H.  grandiflora.       St.-Hilaire.  Id. 

Ces  fruits ,  ainsi  que  ceux  de  plusieurs 
autres  varietes  de  xylopia  ,  sont  employes 
en  guise  de  piment. 

Canna  fistula.  Catliarfocarpus  brasilianus  Lamark.  Legumineuses. 

Cassia  bacillaris.  Linnee.  Id. 

L'edorce  est  astringente  et  contient  beau- 
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coup  de  tannin.  La  pulpe  du  fruit  est  pur- 
gative. 

Caju.       Anacardium  occidental.      Linnee.  Terebenthacfe. 

Le  fruit  renferme ,  dans  son  perisperme, 
une  huile  acre  et  irritante,  une  substance 
astringente  et  caustique  qui  se  perd  par  la 
torreTactioii.  La  racine  et  le  Ironc  laissent 
transsuder  une  gomme  qui  meriterait  d'etre 
analysee.  Lepedoncule  du  fruit  est  charnu 
et  contient  un  sue  astringent,  et  sucre  qui 
sert  a  preparer  une  boisson  Ires  rafraichis- 
sante. 

Anda-ani.  Anda  gomesii.        St-Hilaire.  Eiiphorbiacees. 

PtnMo.  Jatroplia  curcas.      Linnee.  frl. 

Purga  de  Gentio.  id. 

L'huile  provenant  des  fruits  de  ces  deux 
plantes  est  un  puissant  purgatif-  prise  en 
trop  grande  quantite ,  elle  peut  alterer  la 
sante  et  meme  causer  la  mort. 
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Japota.  Feuillea  trilobata.    Sprengel.  Cucuvbitacdes. 

N'baiidiroba. 

JavadeSt.-Ignacio. 

Les  semences  sont  plates  et  tres  hui- 
leuses.  Elles  sont  purgatives.  L'huile  qu'on 
en  extrait  peut  servir  a  bruler. 

Carapa.         xylocarpus  carapa.  Schrebcs.  J«liacdcs. 

Andiroba. 

Le  carapa  est  un  arbre  qui  croit  sur  les 
bords  de  l'Amazo'ne;  les  habitants  se  ser- 
vent  de  l'huile  renfermee  dans  les  graines 
pour  bruler  et  pour  fabriquer  du  savon.  On 
s'en  sert  aussi  comme  vermifuge. 

Tucari.  Bertholletia  excelsa.  Humboldt.  Lccythid.(!cs. 

Castanha  de  Maranbao. 

C'est  un  des  arbres  les  plus  eleves  des 
provinces  du  nord.  Les  semences  donnent 
5o  p.  100  d'une  huile  semblable  a  l'huile 
d'amandes. 

Bicuiba.         Myristica  bicuiba.  Sclmtt.  Myristictfes. 

M.  oflicinalis.  Martins.  iS. 

Le  bicuiba  est  commun  dans  les  bois  du 
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Bresil.  L'arille  est  laciniee  et  tres  aroma- 
tique;  on  se  sert  de  l'huile  comme  des  autres 
huiles  grasses. 

Pichcrio.         Mutea  pucliury  major.      Martius.  Lanrinees. 

—       —     minor.         Id.  itf. 

Les  arbres  de  cette  espece  habitent  la 
partie  superieure  du  cours  de  l'Amazone. 
Les  Indiens  en  recoltent  les  fruits  et  en 
font  un  commerce  tres  lucratif  pour  les 
acheteurs.  Les  cotyledons  ont  une  chair 
aromatique  et  contiennent  beaucoup  d'huile 
volatile.  Leur  saveur  est  analogue  a  celle  de 
la  noix  muscade.  Les  autres  laurinees  du 
genre  ocotea  croissent  dans  les  bois  de  Rio 
de  Janeiro,  et  leurs  fruits  sont  connus 
sous  le  nom  de  noix  muscade  de  terre. 

Cumary.       Dipterix  otlorata.       Wildenow.  Legumineuses. 

Le  cumary  croit  spontanement  dans  les 
plaines  du  centre  et  les  bois  du  nord  du 
Bresil.  L'arbre  donne  un  fruit  connu  sous 
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le  nom  de  feve  cle  Touco ,  tres  recherche  a 
cause  de  son  gout  agreable  et  de  sa  chair 
aromatique.  Le  cumary  des  plaines  a  une 
feve  ovale  et  plate,  moins  aromatique  que 
celle  des  bois  ,  laquelle  est  cylindrique. 
L'enveloppe  ext£rieure  ou  l'epicarpe  est 
douce ,  et  forme ,  dans  les  sertoes ,  un  mets 
agreable. 

Seringeira.       Siplionia  cahucu.       Richard.  Eupliorbiacces. 

Le  seringeira  croit  dans  les  lieux  hu- 
mides  des  provinces  du  nord.  La  seve  qui 
decoule  d  une  incision  faite  au  trono  est 
laiteuse.  En  se  coagulant  elle  forme  le  caout- 
chouc qu'on  fait  secher  en  l'exposant  a  la 
fum6e. 

Figueiro  gamellciro.  Ficus.  _  Artocarpces.' 

Jaca.  Artocarpus  injtegi'ifdlia.  Linnce.  Id. 

Les  Indiens  des  bords  du  Rio  Madeiro 
tirent  du  gamelleiro  un  sue  qu'ils  font  con- 
denser en  lanieres;  une  fois  solidified  illeur 
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sert  a  faire  des  torches  dont  ils  se  servent 
pour  s'eclairer  dans  leurs  cases  ou  pour 
aller  a  la  peche. 

Caaopia.  Vismia  baccifera.  Martius.  Hypericinees. 
Lacre.  V.  parviflora.  Id.  Id. 

En  incisant  l'ecorce  de  ces  arbres  il  s'en 
ecoule  une  gomme  analogue  a  la  gomme 
gutte ,  et  que  Ton  emploie  comrne  pur- 
gatif;  solidifiee  elle  peut  seryir  de  cire. 

Copahiva.      Copaifera  officinalis.     Linnec.  Leguniineuses. 

C.  Langdorsfii.           Desfontaines.  Id. 

C.  cariaeea.              Martius.  Id. 

"  K 

Le  Bresil  contient  plus  de  dix  especes  de 
copahiva  toutes  egalement  balsamiques; 
mais  les  forets  vierges  disparaissent  et  avec 
elles  ces  precieux  vegetaux. 

Pau  balsarao.  Myrospermum.  Liigumineuses. 
Cabrieuva. 

Ces  arbres  se  trouvent  dans  la  province 
de  Rio  de  Janeiro  et  dans  celle  de  Saint- 
Paul.  Le  baume  qu'ils  fournissent  egale 
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celui  da  Perou.  Leurbois  est  excellent  pour 
la  construction. 

Estoraque.         Styrax  ferrugiucum.      Marlius.  Styraciuees 
s.  aureuin. 

Ces  arbres  croissent  sur  les  montagnes 
etles  collines  seches  de  Rio  de  Janeiro,  de 
Saint-Paul,  de  Minas  Geraes  ;  le  baume  qui 
transsude  de  leurs  trocs  est  tres  estime. 

Jatoba.  Hymajnea  courbaiil.  Linriee.  Legumiiieuses. 
Jatai.  H.  stilbocarpa.  Hague.  Id. 

Les  bois  et  les  plaines  du  Bresil  fournis- 
sent  plusieurs  especes  d'arbres  qui  donnent 
la  gomme  copal.  La  meilleure  et  la  plus 
abondante  est  celle  qu'on  oJ)tient  des  ra- 
cines. 

Almecegeira.  Amyris  ainbrosiaca.  Linnee.  Arayridees. 
Elemi.  A.  heterophylla.  wildenow.  Id. 

Isica. 

Plus  les  localites  dans  lesquelles  crois- 
sent ces  arbres  sont  huinides,  et  plus  ces 
derniers  fournissent  de  resine.  Au  Para 
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cette  rtsine  est  si  commune  qu'elle  sert 
a  calfater  les  navires.  A  Rio  de  Janeiro  on 
s'en  sert  en  guise  d'emplatre. 

A  la  suite  de  cette  nomenclature  nous 
croyons  utile  de  donner  ici  une  note  des 
principaux  palmiers,  arbres  precieux,  dont 
les  habitants  des  Sertoes  tirent  la  pluparl 
de  leurs  provisions  les  plus  necessaires  , 
telles  que  vetements,  armes,  vin,  farine, 
cordes,  etc.  ,  etc. 

Noms  vulgaires.  Noms  scienlifiques.  Auteurs. 

Coi|ueiro.  Cocos  mucifera.  Liunec. 

Le  coqueiro  n'est  pas  originaire  du  Bre- 
sil,  il  y  a  et6  naturalist. 

Guariroba.  Cocos  obracea.  Martius. 

Les  feuilles  non  encore  dtveloppees  du 
guariroba  sont  d'une  amertume  qui  rap- 
pelle  celle  de  la  chicoree  ;  elles  fournissent 
un  mets  agrdable. 
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Coco  de  ijuarcsma.  Cocos  (lcxuosa.  Marlins. 

Le  pericarpe  de  ces  cocos  est  huileux  et 
mucilagineux. 

Patioba.  Cocos  botryophora.  Martius. 

Avec  les  feuilles  nouvelles  du  patioba  on 
fab  ri  que  des  nattes  et  des  chapeaux, 

Tucuin.  Bactiis  maraja.  Marlins, 

Tucum  bravo.  B.  setosa.  Id. 

Ces  diffdrentes  especes  croissent  dans  les 
lieux  humides  et  les  bas  fonds.  Les  Indiens 
tirent  des  feuilles  de  longs  filaments,  ope- 
ration longiie  et  fastidieuse  ,  mais  qui  con- 
vient  parfaitement  a  leur  caractere  flegma- 
tiquc.  On  abregerait  cette  operation  en 
faisant  usage  de  la  maceration. 

Piaraba.  Attalea  funifera.  Martius. 

Adaya-oeu.  A.  compacla.  Id. 

Gnagnocu.  A.  speciosa.  Id. 

Les  filaments  dupiacaba,  remarquables 
par  leur  grosseur  et  leur  couleur  noire, 
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servent  a  fabriquer  cles  cordes  que  l'eau  ne 
peut  alt^rer.  Les  feuilles  des  deux  dernieres 
especes  ont  de  trois  a  six  metres  de  lon- 
gueur et  sont  employees  a  la  construction 
des  cases . 

Bacaha.  OEnocarpus  distichus.  Martius. 

OE.  bacaba. 

Batana.  OE.  batana.      *  ffjf 

Le  fruit  des  bacabas  a  un  pericarpe  tres 
huileux  et  tres  mucilagineux  ;  les  Indiens 
en  font  leur  unique  aliment  a  l^poque  de 
la  maturite  de  cette  plante.  Lorsquon  les 
fait  cuire  ils  deposen.t  un  sediment  qui,  sei- 
che" au  soleil,  devient  dur  comme  la  pierre ; 
c'est  une  ressource  pour  les  temps  de  di- 
sette,  les  Indiens  le  font  ramollir  dans 
l'eau ;  il  fournit  alors  un, manger  nutritif 
et  agreable. 

Palmito.  Euterpe  obracea.  Martius. 

Assai.  \  E.  edulis. 

Le  palmite   est  tres  apprecie  dans  la 
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cuisine  bresilienne  et  coloniale.  Le  fruit 
de  l'assai'  procure-  un  sorbet  rafraichissant 
nomine  coahy  au  Para. 

Guiri.  Diplotemium  littorale.  Martius. 

Ayri.  Asiroearium  ayri.  id. 

Macauba.  Acrocomia  seprocarpa.  id. 

Les  fruits  de  guiri  se  vendent  au  mar- 
ch e"  de  meme  que  ceux  d'ayri.  C'est  avec 
l'ayri  que  les  Indiens  fabriquent  les  cordes 
de  leurs  arcs. 

Carnauba.  Corypha  cerifera.  Linnee. 

Dans  les  provinces  du  nord  une  espece 
de  cire  transsude  du  tronc  de  cet  arbre . 

Buriti.  Mauritia  vinifera. 

Ce  palmier  rend  de  grands  services  dans 
les  Sertoes,  ses  feuilles  et  l'eau  vineuse  qui 
se  depose  dans  son  tronc  sont  d'un  usage 
frequent. 

Uvuocu.  Maniearia  saccifera.  -  Martius. 

L'uvuocu  habite  les  bords  del'Amazone, 
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et  oflre  l'aspect  du  bananier.  La  grappe  de 
ses  fruits  est  eirveloppee  d'un  reseau  tres 
fin.  Lcs  Indiens  s'en  servent  cornme  d'un 
bonnet. 
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QUATRIEME  P ARTIE. 

NOTES  AGIUCOLES. 

\'©tc  snr  lc  riz  eonnu  a«  Bresil  sous  Ic  noin  de 
rix  <lc  montagne. 

La  culture  du  riz  est  repandue  dans  la 
presque  lotalite  du  Bresil.  Sur  le  Lord  de 
plusieurs  fleuves ,  une  \ari£te  de  riz  a 
grains  rouges  croit  spontan^ment  et  ne 
reclame  aucune  culture ;  mais  il  est  d'au- 
tres  varies  de  cette  plante  qui  demandent 
des  soins  plus  ou  moins  grands. 

Nous  avons  survi  la  culture  de  cette  ce- 
reale  dans  deux  locality  sp^cialesj  l'une 
est  situee  dans  la  province  de  Bahia  entre 
les  i4e  et  i5e  degres  de  latitude  sud,  1' autre 
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dans  la  province  de  Saint-Paul  entre  les  45e 
et  46°  degres  sud. 


PROVINCE  DE  BAHIA. 

Parmi  les  locality  oil  Ton  cultive  le  riz, 
dans  la  provice  de  Bahia,  il  en  est  deux, 
entre  autres,  oil  cette  culture  se  pratique 
sur  une  grande  echelle  et  est  la  source  de 
revenus  considerables.  Ces  localites  sont 
Camamu  et  llheos  situe's  sur  le  bord  de  la 
mer  a  une  vina,taine  de  lieues  de  la  ville  de 
Bahia. 

Les  rizieres  s'etendent  sur  le  bord  des 
rivieres,  dansleBrejo  ou  bas-fonds,  et  sur 
la  montagne. 

On  connait  trois  varietes  de  riz ,  le  riz 
dit  Veneza,  le  riz  Maranhan,  et  le  riz  du 
pays.  Ces  especes  different  l'une  de  1' autre 
par  la  couleur  et  par  la  qualite. 
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Toutes  peuvent  r£ussir  sur  la  montagne, 
mais  le  riz  du  pays  se  cultive  principale- 
ment-sur  le  bord  des'  rivieres ;  c'est  l'espece 
la  moins  estimee,  elle  demande  peu  de  tra- 
vail . 

Lorsqu'on  veut  faire  une  plantation  de 
riz  sur  la  montagne  ou  dans  le  Brejo,  on 
commence  par  faire  une  derobade;  c'est-a- 
dire,  qu'apres  avoir  abattu  la  portion  de 
bois  qu'on  veut  mettre  en  culture,  on  laisse 
les  arbres  se  secher  sur  le  sol  pendant 
un  ou  deux  mois,  et  Ton  y  met  le  feu. 

Lorsque  la  combustion  a  tout  reduit  en 
cendres,  a  l'exception  des  soviches  des  gros 
arbres,  on  donne  a  la  terre  une  premiere 
facon,  qui  detruit  les  racines  des  plantes 
berbacees  et  remue  le  sol  a  une  profon- 
deur  de  8  h  1  o  centimetres :  cette  opera- 
tion s'execute  a  l'aide  d'une  espece  de 
binette  garnie  d'un  long  mancbe.  Cette 
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preparation  a  lieu  peu  de  temps  avant  la 
saison  des  pluies,  arrivant  dans  la  province 
de  Bahia  au  commencement  de  janvier  et 
se  prolongeant  jusqu'en  mars.  Les  se- 
mailles  s'effectuent  en  janvier.  Au  moyen 
d'un  baton  pointu  on  pratique  des  trous 
de  4  a  5  centimetres  de  prof'ondeur  espaces 
les  uns  des  autres  a  3  centimetres  en  tous 
sens,  et  on  depose  dans  chacun  d'eux  4 
a  5  grains  de  riz  qu'on  ne  recouvre  pas  de 
terre. 

Cinq  a  six  jours  apres,  la  germination 
est  efiectuee,  et  quatre  mois  apres  les  se- 
mailles,  en  avril,  le  riz  est  mur,  on  en  fait 
la  recolte. 

Sou  vent,  lorsque  la  plante  est  parvenue 
a  un  pied  de  hauteur,  on  donne  un  binage. 

La  culture  du  riz  alterne  avec  celle  du 
mai's . 

Le  riz  vient  d'autant  mieux  qu'il  a  ^te 
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sem£  dans  un  terrain  plus  recemment  d6- 
friche. 

Le  riz  Venesa  est  entierement  blanc  ; 
dans  la  montagne  il  donne  de  4o  "a  5o  pour 
un,  dans  le  Brejo  il  donne  cent  pour 
un.  11  en  est  de  meme  du  riz  Maranhan. 
Quant  au  riz  du  pays,  bien  qu'on  le  cultive 
<>  <me>alement  au  bord  des  rivieres  ;  il  vient 
aussi  sur  la  montagne.  Son  grain  est  rou- 
geatre,  il  croit  facilement;  on  le  seme  a  la 
volee ,  apres  avoir  donne  a  la  terre  une 
l£gere  preparation. 

Ce  dernier  riz  est  le  moins  estim6 ;  on 
le  consomme  presque  entierement  dans  le 
pays,  il  passe  pour  tres  sain.  De  ces  trois 
especes ,  la  plus  estimde  est  celle  dite  Ve- 
nesa 5  le  riz  Maranhan  n'est  pas  parfai- 
tement  blanc.  Ces  deux  dernieres  especes 
s'exportent  pour  Bahia. 


CULTURE   DL  RIZ. 


1  I  1 


PROVINCE   DE  SAINT-PAUL. 

Trois  especes  de  riz  se  cultivent  egale- 
ment  dans  la  province  de  Saint  Paul.  Ce 
sont :  le  riz  de  Santos  proprement  dit,  le 
riz  d'lguape  qu'on  fait  passer  souvent 
comme  riz  de  Santos,  et  le  riz  de  l'inte- 
rieur  de  la  province,  ou  riz  rouge. 

Les  deux  premieres  especes  tirent  leur 
nom  du  district  ou  on  les  cultive. 

Riz  de  Santos.  C'est  celui  qui  obtient 
a  Rio  de  Janeiro  et  en  Portugal  le  plus  haut 
prix  ■  ses  qualites  sont  d'etre  gros,  tresblanc, 
tres  entier,  lustre  et  transparent,  exempt 
de  farine  ou  poussiere  blanche,  et  des  stries 
naturelles  qui  se  remarquent  dans  cette 
plante  au-dessous  de  la  balle.  Annee  com- 
mune on  n'en  produit  pas  plus  de  6  a  8 
mille  alquieres  (i)  a  Santos;  le  surplus, 

(1)  Alquifere  est.  une  mesuFe  de  capacite  pour  les  ma- 
tieres  sechesqui  ^^ale  en  litre  13,3333. 


212  ETUDES  SUR  LE  BUESIL. 

export^  sous  cette  denomination  n'est  autre 
que  du  riz  d'Iguape  choisi. 

Le  riz  de  Santos  se  cultive  en  general 
sur  le  bord  des  nombreuses  rivieres  qui 
aboutissent  a  labaiede  Santos.  Chaque  pro- 
pri^taire  nettoye  sa  recole  et la  lustre;  ceux 
qui,  faute  de  machines,  font  faire  cette  ope- 
ration par  d'autres,  echangent  onzealquieres 
en  balles  eontre  cinq  alquieres  de  riz  ap- 
prete,  et  payent  environ  quatre  cent  reis 
pour  le  nettoyage. 

Pour  obtenir  un  riz  de  premiere  qualite, 
il  faut  choisir  la  semence  exempte  de  riz 
rouse ,  cultiver  le  riz  en  terre  forte  et 
neuve,  le  recolter  a  point  et  surtout  le  se- 
cher  convenablement  avant  de  le  mettre 
sous  lespilons.  On  reconnait  qu'il  est  arrive 
a  son  point  precis  de  dessiccation  lorsqu'en 
retirant  une  pincee  du  riz  expose  au  soleil, 
et  le  frottant  sur  une  pierre  plate  avec  la 
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semelle  d'un  Soulier ,  la  balle  entiere  se 
detache  aisement,  sans  briser  le  riz. 

Le  riz  pile"  a  bras  est  generalement  pre- 
fere  a  celui  pile  au  moyen  de  l'eau  ou  d'un 
manege.  Les  machines  mues  par  l'eau  sont 
des  pilons  pesant  20  kilogrammes  envi- 
ron, enlevees  de  00  a  60  centimetres,  de 
20  a  25  fois  par  minute  et  garnies  d'un 
anneau  ou  godet  de  fer  par  le  bas. 

Chaque  mortier  recoit  a  pen  pres  une 
alquiere. 

On  seme  le  riz  depuis  la  fin  d'octobre 
jusque  vers  le  milieu  de  janvier,  au  moment 
de  la  saison  des  pluies  ;  la  terre  est  pre- 
paree  par  une  seule  facon,  on  enfouit  la 
sentence  avec  les  pieds.  Peu  de  cultiva- 
teurs  lui  donnent  d'autres  soins  jusqu'a  la 
r^colte.  Quelques  uns  cependant,  ceux  sur- 
tout  qui  plantent  des  rizieres  deja  exploi- 
tees  depuis  quelque  temps ,  eclaircissent 
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les  parties  trop  epaisses  et  regarnissent 
celles  oil  le  riz  se  montre  trop  clair; 
lorsque  la  plante  a  de  4  a  6  pouces  de  hau- 
teur, ils  lui  donnent  une  espece  de  binage. 
Au  moment  de  la  formation  du  grain  ,  on 
etablit  des  sentinelles  dans  les  rizieres  afin 
de  les  preserver  des  degats  des  oiseaux, 
surtout  de  celui  qu'on  nomme  dans  le  pays 
papa-arros  (mangeur  de  riz).  Quand  Tan- 
ne'e  se  comporte  bien,la  recolte  a  lieu  trois 
mois  apres  les  semailles: 

Le  prix  ordinaire  a  l'epoque  de  la  recolte 
est  de  1,000  a  1 ,3 00  reis  (  3  a  francs ) 
1'alquiere  de  riz  en  balle  et  de  4?°oo  a 
5,ooo  reis  (12a  id  francs)  1'alquiere  deriz 
apprete. 

Quand  le  riz  s'exporte  de  Santos  pour 
Pvio  ou  tout  autre  port  du  Bresil,  il  paye, 
tin  droit  de  5  pour  1 00  de  sa  valeur  et  7 
pour  1 00  quand  il  s'exporte  directement 
pour  l'etranger. 
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L'usage  est  de  l'ensacher  par  trois  al- 
quieres ,  en  sac  de  toile  de  coton  br£si- 
lienne.  Le  sac  vaut  a  Santos  de  480  a  56o  reis 
(  1  fr.  5o  c.  a  2  fr..). 

Riz  d'Iguape.  —  C'est  le  meme  que  celui 
de  Santos,  mais  il  vient  duport  d'Iguape  a 
cinquante  lieues  au  sud  de  Santos.  11  con- 
tient  plus  de  riz  rouge,  ce  qui  necessite  un 
plus  long  battage  et  diminue  aussi  la  gros- 
seur  du  grain,  et  produit  plus  de  perte.  II 
est  en  outre  moins  blanc,  et  contient  plus 
de  pierres  et  de  sable.  II  vaut  en  general 
i  ,000  a  1 ,4oo  reis  (  3  a  L\  fr.  )  par  alquiere 
a  Santos. 

La  plus  grande  partie  du  riz  qni  se  v6- 
colte  a  Iguape,  c'est-a-dire  plus  de  100,000 
alquieres ,  ne  vient  pas  a  Santos ,  mais  Ara 
directement  k  Rio  de  Janeiro.  Le  riz  est  a 
peu  pres  la  seule  culture  a  Iguape,  meme 
culture  qtl-a  Santos. 
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Dans  les  montagnes  Scrres  dites  d'l- 
guape  et  d'Ipuranga  dans  la  province  de 
Saint-Paul  et  pres  de  Saalos  etd'lguape, 
le  riz  de  Santos  et  d'lguape  sont  cultives 
avec  succes  ;  ils  donnent.  un  riz  blanc,  a 
gros  grain.  Cette  culture  chaque jour prend 
plus  d'extension.  Les  procedes  de  culture 
sont  les  memcs  que  ceux  indiques  pour 
le  riz  cultive  sur  la  monlagne  a  Camarnu 
et  a  llheos  dans  la  province  de  Bahia. 

Uiz  de  1'interieur ,  riz  de  Serra-a-cima 
(du  haut  de  la  montagne).  C'est  un  riz 
presque  entierement  rouge  tres  petit,  ori- 
ginaire,  dit-on,  de  Mozambique.  11  vaut  a 
Sautos  de  1,900  a  2,5o<>  reis  (6  a  8  fr.), 
selon  qu'il  contient  plus  ou  moins  de 
pierres,  de  riz  casse\  de  poussiere,  etc. 

On  commence  a  rencontrer  cette  espece 
;i  deux  ou  trois  lieues  de  la  serre  de  Cu- 
batao,  sur  la  route  de  Saint-Paul.  Sa  cul- 
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ture  a  lieu  surtout  dans  les  terres  nouvelle- 
ment  deTrichees  du  fond  de  la  province  oil 
on  en  fait  une  grande  consommation. 

Depuis  quelques  annees  on  commence  a 
en  exporter  de  Santos  de  notables  quantites 
pour  Pvio  de  la  Plata.  Les  semailles  s'ef- 
fectuent  comme  a  Santos" ,  de  novembre 
a  janvier,  saison  des  pluies  ;  le  cercle  en- 
tier  de  sa  vegetation  s'accomplit  a  peupres 
dans  le  meme  temps.  Le  nettoyage  de  la 
recolte  est  encore  plus  simple  qu'a  Iguape, 
le  lustrage  est  supprime  Les  pilons  a  1'aide 
desquels  on  le  separe  de  l'enveloppe  pesant 
cent  cinquante  kilogrammes  iombent  d'une 
plus  grande  hauteur  que  ceux  employes 
pour  le  riz  de  Santos  et  retombent  moins 
frequemment. 

U'apres  ce  que  j'ai  vuauliresil,  et  d'apres 
des  renseignements  qui  m'ont  ete  fournis 
par  des  voyageurs  qui  ont  vu  ce  riz  cultive 
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sur  des  coteaux,  dans  l'fnde,  a  Bourbon  et 
a  Madagascar,  je  crois  pouvoir  conclure 
que  le  riz  de  montagne  n'est  pas  une  es- 
pece  particuliere.  Les  conditions  climato- 
logiques  expliquent  tres  bien  comment  le 
riz  peut  prosperer  sur  les  hauteurs.  On  le 
seme  au  moment  de  la  saison  des  pluies , 
saison  pendant  laquelle  la  chaleur  est  tres 
grande  et  l'humidite  tres  abondante.  Sous 
cesdeux  influences,  chaleur  et  humidity,  la 
vegetation  marche  rapidement,  et  lorsque 
le  temps  des  pluies  est  passe,  la  plante  a 
acquis  tout  son  developpement  et  la  terre 
conserve  encore  assez  d'humidite  pour  que 
le  riz  acheve  a  l'air  libresa  parfaite  maturity. 

tie  B;a  c*iiltiore  <lu  the  dans  Sa  province  de 
Saint-Paul. 

Depuis  plusieurs  annees  ,  les  cultivateurs 
de  la  province  de  Saint-Paul  ont  abandonne 


CULlUlUi    HIT  THE.  Q  I  9 

la  culture  de  la  canne  a  sucre  pour  s'adon- 
ner  presque  exclusivement  a  celle  du  the 
et  du  cafe.  Les  gelees  successives  des  an- 
nees  1 84 1  ,  l\i ,  43 ,  en  detruisant  tempo- 
rairement  leurs  esperances  ,  notamment 
pour  la  recolte  du  cafe ,  sont  en  grande 
partie  cause  de  ce  changement.  Aux  envi- 
rons de  Campinas,  d'ltu  et  surtout  de  Saint- 
Paul,  oil  1'epuisement  des  terres  av  ait  fait 
renoncer  a  la  culture  de  la  canne,  on  a  fait 
des  plantations  de  plusieurs  centaines  de 
milliers  de  pieds  de  the  •  aussi ,  1'exporta- 
tion  pour  Rio  de  Janeiro  a-t-elle  6te  tres 
considerable  en  1 84  !  ,  et  cependant  dans 
le  chifl're  de  cette  exportation  ne  figure  au- 
cun  produit  des  plantations  de  184.1,  4  2  et 
43  :  l'arbre  a  the"  ,  en  eiFet  ,  ne  produit 
guere  qu'a  la  troisieme  annee ,  et  le  pro- 
duit ne  pent  se  vend  re  ,  meine  cornnie  the 
nouveau,  que  huit  mois  environ  apres  la 
cueillette. 


i'2U  EiUDES  SUR   LE  iiliESlL. 

Ce  que  les  planteurs  appr^cient  avant 
tout  dans  la  preparation  du  th£,  c'est  le 
pen  de  depenses  que  necessitent  les  appa- 
reils  de  fabrication  ,  le  peu  de  volume  d'un 
produit  de  grande  valeur,  avantage  inap- 
preciable dans  un  pays  prive  de  routes ; 
c'est  enfin  la  possibility  d'utiliser  les  feni- 
mes  et  les  enfants  pour  la  cueillette,  et  le 
peu  d'espace  qu'occupent  les  plantations 
autour  des  habitations  •  joignons  a  cela 
l'excellente  qualite  de  the  que  donnent  les 
terres  usees  par  la  culture  de  la  canne  ,  et 
Ton  aura  l'explicalion  de  la  faveur  toute 
particuliere  dont  jouit  la  culture  du  the" 
aupres  des  Uresiliens,  malgre'  les  soustrac- 
tions  auxquelles  elle  donne  lieu  de  la  part 
des  esclaves. 

Plusieurs  plantations  nouvelles  out  6te 
failes  sur  une  grande  echelle  ;  telles  sont , 
e ntre  aulres,  celles  de  Dona  Maria  ,  'de 
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Poute  Alta  ,  qui  a  renonce  a  la  culture  du 
cafe  povir  lui  substituer  la  culture  du  the  , 
et  celle  de  M.  Dandrade,  a  Saint-Paul.  P!u- 
sieurs  sucreries  considerables,  comme  celle 
de  Boa  Vista,  a  Campinas,  out  ete  rempla- 
cees  par  des  plantations  de  the;  d'autres  , 
en  assez  grand  nombre ,  ont  ete  creees  / 
sur  la  frontiere  de  Minas. 

Dans  lcs  environs  de  Caritiba  ,  vers  la 
province  de  Pvio  Grande  ,  oil  le  froid  ne 
permet  de  cultiver  ni  la  canne  ni  le  cafe , 
et  oil  jusqu'a  present  des  terres  tres  fer- 
tiles  etaient  abandonnees  au  systeme  pas- 
toral, la  culture  du  the"  commence  a  etre 
appreciee.  11  paraitrait  que  la  vegetation 
trop  forte  et  continue  des  terres  au  niveau 
de  la  mer,  sur  les  cotes  en  bas  du  ressaut 
connu  sous  le  nom  de  Cubatao  ,  s  oppose  a 
une  production  aussi  avantageuse  du  the" 
que  dans  les  hautes  terres,  oil  une  v6geta 
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tion  a  intervalles  bien  marques  determine 
la  cueillette  a  des  temps  fixes,  ce  qui  per- 
met  de  ne  pas  meler  les  qualites  di verses. 

Beaucoup  de  terres.  propres  a  la  culture 
de  la  canne  a  sucre  et  du  cafe  sont  presque 
invariablement  exposees  a  la  gelee  ■  dans 
les  bas-fonds,  toutes  les  fois  qu'elle  ne 
suit  pas  un  cours  d'eau  un  peu  considera- 
ble. Sous  ce  rapport ,  le  the  a  Tavantage 
d'utiliser  d'une  maniere  extremement  profi- 
table des  terres  tres  fertiles,  d'oii  les  intem- 
peries  de  l'atniosphere  repoussent  la  cul- 
ture de  la  canne  a  sucre  et  du  cafe. 

Bien  que  le  the  puisse  etre  seme  en  tout 
temps  ,  c'est  pendant  les  mois  de  ddcembre, 
jairvieret  fdvrier  qu'il  est  preferable  de  faire 
les  semis.  A  cette  6poque ,  la  qualite  des 
graines  recoltees  est  excellente ,  et  la  cha- 
leur  et  l'humidite  de  la  saison  accdlerent 
la  germination.  Les  semailles  ont  lieu  de 
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deux  manieres  :  a  la  volee  ou  en  lignes. 

Les  semailles  a  la  volee  ont  linconve- 
nient  de  rendre  les  sarclages  tres  difficiles 
et  d'exposer  les  jeunes  plants  a  etre  arra- 
ches  avec  les  mauvaises  herbes  par  les 
noirs.  La  methode  preferee  est  celle-ci  : 
Le  choix  du  terrain  arrete  ,  on  fume  et  on 
laboure  a  une  bonne  profondeur ;  on  creuse 
ensuite  en  lignes  paralleles  ,  a  la  distance 
d'un  metre ,  des  sillons  d'un  decimetre  de 
profondeur ;  dans  le  fond  de  ces  sillons,  on 
jette  les  graines  a  tbe ,  les  unes  garnies  de 
leurs  enveloppes,  les  autres  nues,  Les  grai- 
nes doivent  etre  en  quantite  suffisante 
pour  garnir  tout  le  fond  des  sillons ;  lors- 
qu'elles  sont  recouvertes  de  terre ,  le  sol 
presente  une  legere  saillie  a  la  place  des 
sillons.  i 

Les  semis  doivent  etre  faits  par  un  temps 
humide  ;  lorsque  la  terre  est  seche,  on 
mouille  la  semence  avant  de  l'enfouir. 
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Pendant  le  cours  de  la  vegetation,  les 
Linages  sont  necessaires  pour  tenir  la  terre 
meuble  et  ddtruire  les  mauvaises  herbes. 
Vers  la  fin  de  la  premiere  annee,  les  plants 
ont  acquis  une  hauteur  de  deux  decimetres 
environ  ,  on  peut  alors  les  enlever  et  les 
mettre  en  place.  Cette  operation  ne  doit 
pas  etre  differee;  lorsque  la  racine  a  acquis 
trop  de  longueur,  elle  risque  d'etre  brisee 
ou  mal  placee  quand  on  precede  a  la  trans- 
plantation ,  ce  qui  fait  perir  le  jeune  plan  : 
on  obvie  aux  chances  cle  mortalite  en  met- 
tant  trois  ou  quatre  plants  danschaquetrou, 
sauf  a  retrancher  plus  tard  les  pieds  exce- 
dants.  L'importance  de  la  pepiniere  est  cal- 
cul(5e  d'apres  l'^tenduedu  terrain  qu'onVeut 
complanter.  Pour  enlever  les  jeunes  plants, 
on  enfonce  la  beche  sur  un  des  cotes  de  la 
plante  et,  en  faisant  levier ,  on  l'enleve 
avec  les  racines  garnies  de  terre,  on  la 
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tfansporte  en  cet  etat  clans  les  trous  qui  lui 
sont  destines. 

Les  plantations  do  the  peuvent  etre  dis- 
posers en  bordures  paralleles ,  et  Ton 
donne  aux  planches  une  forme  approprie"e 
a  la  disposition  du  terrain.  En  general  on 
laisse  entre  chaque  arbuste  une  distance 
de  7  a  8  decimetres  et  chaque  rangec  est 
separ^e  de  celle  qui  lui  est  parallele  par 
une  distance  de  quinze  decimetres  environ. 
Heaucoup  de  cultivateurs  cependant  rap- 
j>rochent  da  vantage  les  pieds  les  uns  des 
autreSj  et  laissent  moins  d'espace  entre  les 
lignes.  Ce  mode  de  plantation  en  ligne  est 
tres  avantageux.  11  permet  de  voir  de  suite 
les  pieds  a  remplacer,  il  facilite  la  cucillette 
qui  peut  s  etiectuer  sans  que  l'esclave  soit 
incommode  par  la  rosee  ou  par  Yean  qui, 
les  jours  de  pluie,  cou\re  !e  feuillage.  Dans 
une  plantation  ainsi  dislribuee  en  lignes 

i5 
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paralleles,  chaque  csclave  prend  une  ranged 
et  peul  faire  la  cueillelte  sur  l'une  et  l'autre 
ligne,  lout  en  restant  soumis  a  ['inspection 
du  feitor  place"  a  Tune  cles  extremites ; 
enfln,  avec  le  semis  en  lignes  les  labours 
sont  plus  faciles  et  Ton  pent  prendre  une 
recolte  de  mai's  entre  chaque  rangee  ;  il  y 
Vient  tres  bien  et  ne  nuit  point  a  la  plan- 
tation de  the. 

La  principale  facon  a  donner  au  tlie* 
consiste  dans  un  bon  labour  qu'il  faut  re- 
peter  chaque  annee,  apres  la  cueillette  ; 
celle-ci  se  prolonge  depuis  la  fin  de  septem- 
bre  jusqu'a  la  tin  de  rnai,  et  laisserait  le  sol 
completement  battu  et  partant  dans  un 
6tat  facheux  pour  la  vegetation  du  the  ,  si 
Ton  n'y  remediait  pas.  L'arbre  a  the,  alors 
qu'il  n  est  pas  soumis  a  la  cueillette  ,  pent 
s'elever  a  la  hauteur  de  trois  metres  et  plus, 
mais  il  vaut  mieux  le  maintenir  a  la  hau- 
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teur  cle  12a  1  5  decimetres,  la  cueillelte  en 
devient  plus  facile.  En  general,  on  nc  doit 
commencer  la  cueillette  qu'a  la  troisieme 
annee  revolue  de  la  plantation,  mais  cette 
regie  souffre  exception  •  quelquefois  ce  laps 
de  temps  ne  suffit  pas;  d'autres  fois  on 
peut  commencer  la  cueillette  a  la  fin  de  la 
deuxieme  annee.  Ceci  a  lieu  dans  les  ter- 
rains fertiles  oil  la  vegetation  est  vigou- 
reuse. 

On  cueille  toutes  les  feuilles  tendres  et 
molles  ainsi  que  celles  qui  peuvent,  lors- 
qu'on  les  frotte,  s'enrouler  sans  se  b riser 
ni  se  reduire  en  poudre.  Les  bourgeons 
allonges  qui  ont  deja  4  a  6  feuilles  sont 
fournis  par  l'extr<mnte  des  branches;  les 
autres  feuilles  sont  deja  plus  dures;  on  les 
enleve  avec  une  partie  de  leur  pedicule 
pour  favoriser  remission  de  nouveaux 
bourgeons. 
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Les  Chinois  sont  tres  habiles  a  faire  la 
cueillette :  chaque  travailleur  a  le  bras 
gauche  arme  d'un  panier  a  3  ou  t\  divi- 
sions dans  lesquelles  il  jette  les  bourgeons 
cnleves  avec  la  main  droite;  il  place  ainsi, 
tout  en  faisant  la  cueillette,  les  bourgeons 
selon  leur  qualite. 

Le  th6  confectionne  avec  les  bourgeons 
les  plus  tendres  constituele  the  dit  imperial. 

II  y  a  de  l'incorrv Anient  a  mettre  le  the 
de  qualite  superieure  avec  le  the  d'une  qua- 
lit^  inferieure  ;  la  feuille  tendre,  en  elfet, 
est  cuite  au  bout  de  cinq  minutes,  tandis 
que  la  feuille  plus  dure  exige  8  ou  io  mi- 
nutes pour  arrrver  a  une  coction  parfaite. 
En  melant  des  feuilles  de  qualites  dift'e- 
rentes,  on  s'exposerait  a  avoir  divers  degres 
de  coction ,  tandis  que  certaines  qualites 
de  feuilles  ne  seraient  pas  assez  cuitcs, 
d'autres  le  seraient  trop;  et  dans  cet  etat  ne 
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pourraient  plus  s'enrotiler  comme  il  taut. 

II  est  tres  difficile  d'avoir  des  esclaves 
sur  lesquels  on  puisse  compter  pour  sepa- 
rer,  pendant  l'ope ration  de  la  cueillette,  les 
feuilles  de  difierentes  quahtes  ;  il  convient 
en  consequence  de  faire  d'abord  une  cueil- 
lette generate  et  de  proceder  eusuite  an 
triage.  Pour  cela,  on  verse  sur  vine  table  le 
the  cueilli  et  les  vieillards,  les  femmes  et 
les  enfants  precedent au  triage.  Les  feuilles 
tines  et  tendres  torment  le  the  supe>ieur; 
les  autres,  plus  dures,  servent  a  faire  le  the 
hyscom  ;  les  feuilles  trop  dures  ainsi  que  les 
matieres  etrangeres  sont  rejet^es.  Le  triage 
termine,  on  porte  cette  espece  de  the"  sur 
des  bassines  en  fonte  au-dessous  desquelles 
on  a  soin  d'entretenir  un  feu  vif  et  clair, 
Selon  sa  qualite,  le  the  est  expose  pendant 
S  ou  10  minutes  a  Taction  du  feu.  A  un 
signal  donne  par  le  noir  charge  de  la  cuis- 
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son,  des  esclaves  prennent  a  pleines  mains 
de  l'interieur  des  bassines ,  le  the  qui 
vient  d'etre  soumis  au  feu  et  le  portent  sue 
des  nattes  oil  ils  le  frottent  et  le  remuent 
en  tous  sens  pendant  pres  d'une  demi- 
heure.  lis  le  compriment  ensuite  entre 
leurs  mains  pour  en  exprimer  le  sue.  Ce 
sue  est  tellement  acre  qu'il  attaque  la  peau 
des  noirs  dont  les  mains  ne  sont  pas  encore 
endurcies  a  cette  operation.  A  mesure  que 
les  esclaves  roulent  et  compriment  le  the 
soumis  au  feu  ,  on  ajoute  de  nouvelles 
quantity  de  th£  dans  les  bassines,  apres 
les  avoir  essuyees  avec  un  morceau  de  drap. 

Tels  sont  les  precedes  gorier alement 
suivis  pour  la  fabrication  du  the;  dans  ces 
derniers  temps  quelques  planleurs  y  ont 
apporte  une  modification  qui  a  pour  but  de 
mettre  le  the  en  presse  quand  le  feu  l'a 
suffisamment  fletri. 
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Le  the  ainsi  prepare  est  beaucoup  mains 
regulier,  il  a  moins  de  mine  et  presente 
une  couleur  moins  tlatteuse  ;  aussi  le  paie- 
t-on  moins  cher.  Cette  methode  cependant 
a  l'avantage  de  simplitier  la  fabrication  et 
de  la  rendre  plus  expeditive;  elle  est  plus 
en  harmouie  avec  l'incurie  des  negres  et 
produit  en  definitive  plus  de  benefices  au 
planteur. 

Avant  d'etre  livre  au  commerce,  le  the 
exige  encore  deux  preparations  :  il  faut  le 
faire  secher  et  le  torrefier.  Pour  secher  le 
th6  on  le  met  dans  des  bassines  en  metal 
sous  lesquelles  on  entretient  un  feu  mo- 
dere;  on  a  soin  de  remuer  continuellement 
les  feuilles  du  the  pour  les  empecher 
d'adherer  aux  parois  de  la  bassine  et  de 
b  ruler. 

Lorsque  les  feuilles  commencent  a  se- 
cher,  elles  exhalent   d'abord  une  odeur 
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desagreable ;  celled  qui  peu  a  pen  change 
de  nature,  devient  analogue  a  celle  du  foin 
fane  au  soleil.  L'arome  ensuite  se  deve- 
loppe  lorsque  le  th<5  est  sec  :  on  diminue 
alors  le  feu  sous  les  bassines,  et  on  expose 
le  the  a  une  chaleur  moder^e  jusqu'a  ce 
qu'il  ait  acquis  une  couleur  cendree.  Ces 
operations  terminees,  on  laisse  le  th6  se 
refroidir;  quelques  jours  apres,  on  le  met 
dans  des  caisses  en  fer-blanc,  de  capacity  va- 
riable, eton  les enunagasine dans un  lieusec. 

Pour  eviter  que  les  caisses  neuves  don- 
nent  au  the  un  mauvais  goat  on  commence 
par  les  laver  avec  de  l'eau  cbaude  ,  ensuite 
avec  du  the  ,  puis  on  y  introduit  de  l'eau 
claire  et  on  les  expose  au  soleil  pour  les 
secher  completement. 

Mais  avant  de  mettre  le  the  en  caisse  on 
l'a  passe  au  crible.  Le  the  fin  qui  a  passe  a 
travers  les  trous  d'un  premier  crible  forme 
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le  the  de  premiere  qualit.6;  celui  qui  est 
reste  a  la  surface  est  reporte  sur  un  autre 
crible  a  trous  plus  grands  :  il  constitue  une 
seconde  espece  de  th£  de  bonne  quality  ap- 
pele  the'Uxim;  on  nomine  the  de  famille  cehu 
quiprovient  des  feuilles  non  enroulees;  on 
\fe  consomme  dans  lesmenages,  il  ne  forme 
pas  un  objet  de  commerce. 

Les  diverses  denominations  appliquees 
aux  differentes  especes  de  the"  sont  tout  a 
fait  arbitraires.  On  designait  souslenomde 
the  macaque,  un  the  croissant  entre  les  fentes 
des  rochers.  Pour  en  faire  la  cueillette  il 
fallait  une  adresse  presque  egale  a  celle  des 
singes,  d'oii  son  nom  de  th£  macaque.  Le 
the  perle  n'est  autre  que  le  the  roule  avee 
le  plus  grand  soin  ;  cette  preparation ,  toute 
de  luxe ,  n'est  point  n<5cessaire ,  elle  ne 
pent  s'executer  qu'en  Chine,  oil  la  main 
d'eeuvre  est  a  vil  prix. 
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Le  Iheen  boide  s'obtient  en  moivlaat  avec, 
les  mains  da  the  recemment  enroule  el 
dont  on  a  exprime  le  jus.  A  tin  d'augmenter 
la  compression,  on  l'enveloppe  d  un  mor- 
ceau  de  toile  neuve  dont  on  tord  chaque 
extremite;  cela  fait,  on  le  porte  an  four 
ainsi  enveloppe.  On  le  tpurrie  et  retourne, 
et  on  l'y  laisse  jusqu'a  ce  que  la  chaleur  l'ait 
p^netre  de  toute  part.  Apres  ce  temps  on 
retire  le  linge  qui  le  contenait ,  et  on  le 
remet  au  four  pour  le  secher  eomplete- 
ment.  Dans  la  preparation  de  ces  boules,  il 
n'entre  aucune  substance  etrangere  desti- 
nee  a  determiner  i'agglutination  des  feuilles 
deth6;  sous  cette  forme,  le  the  se  garde 
longteinps  sans  s'alterer. 

Le  the  provenant  des  jeunes  plants  est 
preferable  a  celui  que  donnent  les  vieux 
plants. 

Le  the  nouveau  n'est  pas  potable,  son 
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gout  est  airier  et  d'une  acrete  trt  s  desasrreV 
ble.  11  est  de  plus  narcotique;  cette  pro- 
priety persiste  pendant  pres  d'une  annee. 
A  la  fin  de  la  seconde  annee,  il  prend  un 
gout  agreable  et  communique  a  l'eau  une 
couleur  ambree ;  a  trois  ans  ,  tout  son 
arome  s'est  developpe ,  et  il  n'a  plus  de  gout 
herbace. 

L'arbre  a  the  s'accommode  de  toute  es- 
pece  de  sol,  a  l'exception  de  ceux  oil  le 
sable  domine  et  de  ceux  oil  l'humidite  est 
trop  grande.  En  general,  un  terrain  argi- 
leux,  bien  ameuble  et  melange"  de  detritus 
vegetaux  lui  convient  tres  bien.  Les  racines 
piquentprofondement  enterre,  ce  qui  per- 
met  a  l'arbuste  de  resister  a  la  secheresse. 

L'arbre  a  the  fournit.  en  general,  pen- 
dant  sept  ou  dix  ans ;  lorsque  la  production 
diminue    il  faut  le  remplacer. 

Mille  pieds  de  the    donnent  environ 
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20  kilogrammes  de  the,  dans  lesquels  il^y 
a  trois  ou  quatre  qualites  de  the.  1  kilo- 
grammes de  feuilles  fraiches  donnent 
5oo  grammes  de  the.  Toutefois  cette  pro- 
portion n'est  exacte  qu'autant  que  la  cueil- 
lette  a  6t6  faite  par  un  tem|>s  sec;  dans  le 
cas  contraire,  il  faut  pres  de  3  kilogrammes 
de  feuilles  fraiches  pour  faire  5oo  grammes 
de  the\ 

Le  the  de  Saint-Paul,  vendu  jusqu'a  pre- 
sent a  Rio  de  Janeiro,  y  a  obtenu  ,  argent 
comptant,  a  son  arrivee,  en  quelque  quan- 
tity qu'il  y  ait  ete  apporte ,  de   1 5oo  a 
1700  reis  (4  fr.  5ocent.  a  5  fr.  -2.5  cent.)  les 

00  j  grammes.  Le  the,  prepare  par  le  nou- 
veau  procede\  se  vend  un  peu  moins  de 

1  uoo  a  1 3<>o  reis  (3  fr.  5o  c.  a  4  &">)•  Ce  the , 
comme  nous  l'avons  dit,  est  moins  egale- 
ment  roule  et  peut-etre  moins  fin  ait  gout; 
mais  on  pent  le  vendre  des  qu'il  est  roule, 


NOTE   SUR    LE   ('.ATE.  9.3"j 

la  presse  lui  ayantenleve,  en  grancle  partie, 
le  gout  herbaee  que  la  vetuste  seule  fait 
perdre  au  the  pi^epare  selon  l'ancienne 
methode. 

On  ne  cultive  a  Saint-Pavd  que  le  the 
vert ;  le  the  noir  y  est  inconnu. 

Xnte  sisr  le  cafe. 

Le  cafe  reussit  dans  la  plus  grande  par- 
tie  du  Presil;  cependant  les  provinces  du 
nord  de  cet  empire  ne  paraissent  pas  lui 
convenir  aussi  bien  que  les  parties  plus 
australes  ;  les  provinces  de  Pio-Grande 
ainsi  que  certaines  regions  des  provinces 
de  Sainte-Catherine,  de  Saint-Paul  et  de 
Minas  ont  une  temperature  trop  peu  elevee, 
pour  que  cet  arbuste  puisse  resister  a  la 
saison  froide. 

C'est  dans  la  province  de  Rio  de  Janeiro 
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que  la  culture  du  cafe  a  pris  le  plus  d'ex- 
tension.  Les  montagnes  rapprochees  de  la 
capitale  du  Bresil  ont  ete  depouillees  de 
leurs  forets :  de  vastes  plantations  de  cafe" 
les  ont  remplacees  Malheureusement  une 
sage  prevoyance  n'a  pas  toujours  preside 
a  ces  defrichements  qui  n'auraient  jamais 
du  atteindre  le  sommet  des  montaenes. 

C'est  sur  les  coteaux  et  le  flanc  des  mon- 
tagnes qu'on  cultive  le  cafe\  On  plante  les 
cafeiers  a  une  distance  de  i  metres  envi- 
ron en  tous  sens;  a  deux  ans  les  cafeiers 
donnent  deja  quelque  procluit,  mais  ils  ne 
sont  en  bon  rapport  qu'a  trois  ans. 

Ine  argile  caillouteuse  est  le  sol  qu'ils 
preferent  a  cause  de  la  fraicheur  inherente 
a  celte  espece  de  terrain.  Une  exposition 
solaire,  mais  a  l'abri  des  coups  de-vent, 
leur  convient  parliculierement. 

Deux  manieres  de  conduire  les  cafeiers 
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sont  en  usage.  La  premiere  consiste  a 
maintenir  le  pied  sur  tyie  seule  tige  qu'on 
etete  afin  de  lui  faire  prendre  la  forme 
d'un  pai'asol ;  ce  mode  a  l'avantage  de  con- 
server  le  plant,  et  de  faciliter  la  cueillette, 
mais  on  lui  reproche  de  ne  laisser  pene- 
trer  ni  l'air  ni  le  soleil  dans  I'interieur  de 
l'arbuste  ;  aussi  les  branches  exterieures 
seules  donnent  du  fruit.  La  seconde  ma- 
il i  ere  consisle  atenir  le  pied  sur  trois  tiges 
et  a  une.  plus  grande  hauteur;  l'arbuste 
ainsi  taiile  est  moins  touffu,  moins  etouffe, 
recoit  plus  d'air,  plus  de  lumiere  et  de 
chaleur,  il  donne  consequemment  plus  de 
fruit;  mais  aussi  il  epuise  plus  vite  le  plant 
etrend  la  cueillette  plus  difficile.  Deuxfois 
par  an,  dans  1'un  comme  dans  l'autre  pro- 
cede,  il  faut  retrancher  les  bourgeons  qui 
se  develop  pent  vers  le  sommet  et  tendent  a 
se  dinger  verticalement. 
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De temps  a  auLres,  et  lorsque  fetat  du 
sol  I'exige,  on  donne  un  binage;  chaque 
annee  on  plante  un  certain  noinbre  de 
pieds  de  cafeiers  pour  remplacer  ceux  qui 
perissent.  II  n'est  pas  rare  de  voir  des 
plants  de  cafe  de  plus  de  trente  ans 
encore  verts ,  vigoureux  ,  et  d'un  bon 
produit. 

Dans  la  province  de  Rio,  un  pied  de  ca- 
feier  rapporte,  terme  moyen,  af  b  grammes 
de  cafe\  Dans  1'interieur,  le  rendement  est 
plus  grand,  il  varie  entre  5oo  et  y5o  gram- 
mes pour  chaque  pied.  La  cueillette  du  cafe 
dure  environ  six  mois,  d'avril  a  octobre. 
Le  fruit  est  une  baie  qui  prend  une  belle 
couleur  rouge  a  samaturite;  elle  renferme 
deux  feves. 

Le  cafe  du  Bres.il  a  un  gout  de  terroir 
qu'il  doit  en  partie  a  la  nature  du  sol,  et 
surtout  au  mode  suivi  pour  la  preparation 
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de  la  f'eve,  ce  gout  le  d£pr£cie  beaucoup  sur 
les  marches  d'Europe;  on  le  consomme 
presque  en  totalite  en  Allemagne. 

La  cueillette  commence  au  mois  d'avril; 
chaque  esclave ,  muni  d'une  espece  de  cor- 
beille  plate  appelee  ceste ,  choisit  une  ran- 
gee  de  cafeiers  et  la  suit  jusqu'a  ce  qu'il  ait 
recueilli  toutes  les  baies  mures;  souvent 
aussi  il  cueille  celles  qui  ne  le  sont  pas  :  pre- 
miere circonstance  qui  contribue  a  depre- 
cier  le  cafe. 

Au  fur  et  a  mesure  de  la  cueillette,  les 
baies  sont  mises  en  tas  sur  un  sol  battu;  la 
s'etablit  un  commencement  de  fejynentation 
favorable  au  but  qu'on  se  propose,  celui  de 
s6parer  la  feve  de  son  eiweloppe,  mais  qui 
contribue  a  donner  un-  mauvais  sout  au 
cafe  :  seconde  cause  de  depreciation. 

Lorsque  la  fermentation  est  suffisamment 
etablie,  on  etend  la  r^colte  sur  un  sol  battu, 

iG 
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on  l'y  laisse  exposee  au  soleil  .  troisieme 
cause  de  depreciation  ,  surtout  lorsque  la 
dessiccation,  contrariee  par  la  pluie,  oblige 
a  laisser  le  cafe  plus  longtemps  sur  le  sol. 
Les  baies  une  fois  seches,  sont  portees  sous 
des  pilons  mus  par  un  cpurant  d'eau  ou 
par  des  animaux;  Taction  continue  s^pare 
tout  a  fait  la  feve  de  son  enveloppe. 

Ce  procede  est  le  plus  generalement 
suivi  au  Bresil. 

Des  etrangers  y  ont  apporte  d'heureuses 
modifications. 

La  plus  importante  consiste  a  ne  cueillir 
-  les  baies  que  lorsqu'elles  sont  parfaitement 
mures,  operation  facile,  mais  dispendieusej 
aussi  les  fazendaires  s'y  pretent-ils  diffici- 
lement. 

La  recolte  faite ,  il  s'agit  de  separer  la 
feve  de  son  enveloppe ;  cette  operation  se 
nomme  d^cascage.  On  procede  en  versant 
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les  baies  dans  une  sorte  d'entonnoir,  qui 
surmorite  une  machine  mue  par  un  cou- 
rant  d'eau,  et  representee  par  une  meule 
garnie  de  petites  dents ;  ces  dernieres 
servent  a  dechirer  la  baie,  et  a  separer  la 
casque  de  la  feve;  les  debris  sont  rejetes 
derriere  la  machine,  la  feve  tombe  dans 
une  grande  auge  remplie  d'eau. 

Le  cafe  depouille  de  sa  casque  est  encore 
reconvert  d'une  gomme  blanchatre  assez 
adherente;  pour  Ten  debarrasser ,  on  laisse 
la  feve  dans  une  cuve ,  que  traverse  vin 
courant  d'eau ;  un  noir  remue  frequemment 
les  feves;  et  apres  un  sejour  de  2^  a  48 
heures  dans  l'eau,  la  gonnne  disparait  com- 
pletement,  le  cafe  alors  est  expose  au  soleil 
sur  un  terrain  uni  et  dalle;  24  heures  de 
soleil  suffisent  pour  secher  la  feve  et  per- 
niettre  de  la  garder  en  tas  :  il  va  sans  dire 
qu'on  evite  de  la  laisser  a  la  pluie  ainsi 
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qu'a  Thumidite  des  nuits.  Dans  cet  etat,  le 
caf6  peut  etre  mis  en  magasin ;  on  l'y  laisse. 
plus  ou  moins  de  temps  avant  de  lui  faire 
subir  une  derniere  preparation,  il  faut, 
en  effet  le  d£barrasser  de  la  petite  pellicule 
qui  le  revet,  c'est  ce  qu'on  appelle  socquer 
le  cafe\  On  porte  la  feve  dans  des  especes 
de  cuvettes  en  bois  de  3  a  4  decimetres  de 
profondeur  sur  autant  de  diametre  et.dont 
le  fond  est  moins  large  que  l'ouvertuve , 
a  chacune  des  cuvettes  repond  un  pilon  en 
bois  garni  de  fer  a  son  extremite  et  mu 
par  un  cours  d'eau  ou  par  des  animaax. 
Le  pilon,  en  tombant,  frappe  la  feve  et  la 
debarrasse  de  sa  pellicule;  cette  operation 
demande  de  la  surveillance,  car  si  on  laisse 
socquer  le  cafe  trop  kmgtemps,  la  pellicule 
estreduite  enpoudre  tres  tine  et  la  feve  sen 
trouve  impregnee,  ce  qui  altere  sa  couleur 
et  lui  fait  contracter  un  gout  de  poussiere  ^ 
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de  plus,  le  cafe  lui-meme  est  expose  a  etre 
brise. 

La  feve  ainsi  6puree  est  retiree  des  cu- 
vettes etsoumise  a  Taction  d'un  ventilateur 
qui  la  purge  des  debris  des  pellicules.  On  la 
fait  ensuite  passer  dans  un  cylindre  en  fil 
de  fer  et  a  trois  compartiments  ;  chacun  de 
ceux-ci  est  gradue,  d'oii  resultent,  d'apres 
la  grosseur,  trois  sortes  de  cafe.  Le  cafe 
de  premiere  et  de  seconde  grosseur  est 
ensuite  trie  a  la  main,  mis  en  sac  et  livre 
au  commerce  :  la  troisieme  quality,  qui  ne 
contient  que  de  tres  petits  grains  et  des 
pellicules,  est  n^gii^ee. 

Par  ces  proc6des  perfectionnes  le  cafe 
prend  une  belle  couleur  gris  verdatre,  et 
lorsqu'il  provient  d'une  bonne  exposition 
il  se  vend  jusqu'a  6,000  reis  l'arobe  (  1  5  a 
18  fr.  les  1 5  kilogrammes).  Le  cafe  ordi- 
naire au  Bresil  se  vend ,  terme  moyen  , 
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4,5oo  a  3,ooo  reis  l'arobe  (  6  a  9  fr.  les  1 5 
kilogrammes). 

Telles  sont  les  ameliorations  introduites 
au  BreSsil,  par  des  etrangers,  dans  la  pre- 
paration du  cafe.  Bien  peu  de  fazendaires 
ont  adopts  les  nouvelles  methodes;  cepen- 
dant  ils  ne  peuvent  aujourd'hui  esp^rer  de 
bons  resultats  de  leurs  plantations  qu'en 
s'attachant  a  soigner  leurs  produits.  De 
toutes  parts  la  culture  du  cafe"  s'est  telle- 
ment  multiplier,  elle  est  si  facile  et  si  abon- 
dante ,  cpi'on  eprouve  souvent  de  la  diffi- 
calte  a  ecouler  ses  produits;  il  faut  done, 
de  toute  necessity  ,  relever  la  qualite 
du  cafe  a  1'aide  des  process  que  nous 
avons  essaye  de  decrire,  si  l'on  veut  echap- 
per  aux  inconvenients  d'une  denree  extre- 
mement  abondante,  que  deprecie  encore  sa 
mauvaise  preparation. 

fin, 
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